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Les  Arts , & pour  augmenter  le 
Commerce  général  du  Royaume . 
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itî?!  ^ y a plusieurs  annéefe: 
||  *•  tfl  que  je  1 médite  * de  ^ 
donner  un  ouvrage 
général  fur  l’agriculture , les 
arts  & le  commerce.  J’aurois 
déjà  rempli  mon  deffein , fans 
une  foule  d’obftacles  qui  fe 
font  fuccedé  les  uns  aux  au- 


tres ; mais  toujours  occupé 
de  ces  objets  fi  effentiels  au 
gouvernement  toujours 
animé  du  zélé  patriotique  , 

qui  m’eft  naturel,  je  ne  veux 

pas  différer  davantage  de 

faire  part'  au  public  du>fruit 

de  mes  méditations  , & des 

idées  que  mon  zélé  m’a  fait 

naître  à ce  fujet.  L’agricul- 

* » 


îv  AVANT-PROPOS. 

ture , les  arts  & le  commerce,’ 
font  la  fource  de  toutes  nos 
richeffes,  de  l’aifance  & du 
-bonheur  des  peuples,  & le 
fondement  de  la  puifîance  du 
Souverain.  J’ai  tenté  de  re- 
. monter  jufqu’à  l’origine  & au 
premier  mobile  qui  anime 
ces  différentes  branches , qui 
les  fait  mouvoir  dans  toutes 
leurs  parties , & qui  en  fait 
fortir  l’abondance  de  l’Etat. 
J’ai  remarqué  en  même  tems 
les  caufes  premières  qui  les 
font  languir,  qui  les  détrui- 
fent  même  quelquefois , ou 
qpi  les  empêchent  d’être  por- 
tées à ce  dégré  de  perfection 
qui  leur  eft  néceffaire,  pour 
en  reffentir  tous  les  avanta- 
ges. 

En  recherchant  tous  les 
moyens  poflibles  de  les  con- 
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duire  à cette  perfection , j’ai 
reconnu  que  la  nature , loin 
de  fe  refufer  à une  telle  en- 
treprife*  y étoit  au  contraire 
plus  favorable  dans  notre  con- 
tinent , qu’en  aucun  autre  lieu 
du  monde,  & que  la  position 
particulière  delà  France  , au 
milieu  de  la  zone  tempérée  , 
était  la  plus  convenable  * foit 
•pour  la  propagation  du  g c nro 
humain  & de  toutes  les  ef- 
peces  d’animaux  , foit  pour 
la  production  des  plantes  les 
plus  néceffaires  à leur  con- 
fervation. 

Le  terroir  de  la  France,  na- 
turellement fertile , n’a  befoin 

Sue  du  fecours  de  l’art  pour 
évelopper  toutes  fes  richeffes 
& fournir  abondamment  à la 

• A ’ 

nourriture,  au  vêtement  & 
à toutes,  les  commodités  de 
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fes  peuples  ; les  deux  mers  qui 
environnent  cette  partie  de 
l’Europe,  & le  grand  nombre 
de  rivières  qui  fe  trouvent 
diftribuées  Ci  à propos  dans 
l’étendue  de  fon  terrein  , ne 
lailTent  rien  à defirer  pour  y 
pouvoir  établir  un  commerce 
des  plus  floriffant.  Le  climat 
y eft  des  plus  heureux  pour  fa- 
vorifer  la  population  & l’exé- 
cution des  plus  grandes  entre- 
prifes. 

Le  fyflême  de  notre  gou- 
vernement, nos  loix  ni  nos 
mœurs  ne  s’oppofent  point 
aux  établiffemens  utiles  qu’oa 
pourroit  faire  à cet  égard  î 
le  génie  de  la  nation  au  con- 
traire la  porte  d’elle-même , 
6c  la  rend  plus  propre  que 
toute  autre , à faire  valoir  les 
avantages  de  fon  pays } par  foa 
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ardeur  à Te  procurer  tes  com- 
modités & l’aifance  de  la  vie* 
par  l’ambition  qu’elle  a d’ex- 
celler , & fon  amour  pour  le 
beau  en  tout  genre  ; enfin  par 
fon  activité  naturelle,  & fa 


paffion  pour  acquérir  tout  ce 
qui  peut  dater  fon  intérêt  ou 
ion  plaifir. 

C’eft  de  ces  heureufes  dif- 
pofitions  du  climat  & des  ha- 
titans , qu’on  doit  tout  efpé-' 
rer  : on  peut  former  hardi- 
ment fur  ce  fondement  toutes 
les  entreprifes  -convenables  , 
& on  peut  fans  témérité  en 
attendre  les  plus  grands  fuc- 
cès  j c’eft  aum  ce  qui  m* a fait 
entreprendre  l’ouvrage  que  je 
donne  ici  fur  les  établiffemens 
que  le  génie  de  la  nation  &• 
l’avantage  du  royaume  fem* 
blent  néceffairement  deman- 
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der.  Je  ne  donne  , quant  à 
oréfent  , qu’un  eflai  & comme 
..e  tableau  abrégé  d’un  ouvra- 
ge considérable  , qui  contien- . 
droit  tout  les  moyens  de  met- 
tre à exécution  les  projets  les 
plus  grands  & les  plus  cer- 
tains pour  , le  bonheur  de  la 
nation  & la  gloire  du  Monar-, 
que  qui  la  gouverne. 

On  verra  par  cette  {impie 
efquifle  , que  les  foibles  chan- 
gemens  que  je  prends  la  liber-  ; 
té  de  propoler  dans  l*ordre; 
aétuel  du  gouvernement  civile 
procureront  des  biens  infinis. 
On  y verra  que  le  commerce 
des  denrées,  dont  je  fais  mon. 
principal  objet,  eft  la  fource 
d’où  naiflent  tous  les  moyens 
qui  peuvent  faciliter  la  cul-; 
ture  & l’amélioration  des- 
terres,  & que  cette  culture 
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mife  & entretenue  dans  un 
état  avantageux  , portera  le 
commerce  général  du  royau-. 
me  au  dégré  le  plus  brillant. - 
La  réuffite  de  tous  ces  objets 
principaux  réveillera  & ani- 
mera tous  les  arts , y repren- 
dra une.  facilité  &une  émula- 
tion fans  égales,  & conduira, 
toutes  choies  à un  point  de 
perfeéïion , qui  ne  s’elî:  point 
encore  vu.  Les  peuples  aug- 
menteront en  nombre  comme 
en  richefles  ; & le  Souverain 
dans  la  même  proportion , 
augmentera  en  force  & en 
puiflance.  - 


de liere 

évidence  dans  la  continua- 
tion de  cet  ouvrage  : l’effai 
que  j’en  donne  , fuffira  pour 
faire  concevoir  l’idée  d’un 


pofe 
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trouvera  à la  fin  le  point  de 
vue  général,  de  toutes  les 
branches  de  ce  projet,  que 
je  me  propofe  de  traiter  par 
la  fuite , û le  public  & le  gou- 
vernement daignent  y faire 
quelque  accueil. 


fèmblable  projet  & pour  en 
faire  lentir  les  avantages  ; on 
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LE  COMMERCE 

DES  DENRÉES. 


ARTICLE  PREMIER. 

Z.’ irrégularité  de  V abondance 
& la  difette  des  récoltes  , 
caufe  des  préjudices  conjîdé- 
rables  à V Agriculture  & au 
Commerce . 

Uelqvé  foin  qu’on  em» 
ploie  pour  améliorer 
les  terres  du  royaume  ; 
quelque  œconomie  que  l’on  ap>» 
porte  dans  l’exploitation  & dans 

N 
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le  commerce  des  denrées  , jamais 
on  ne  pourra  empêcher  qu’il  n’y, 
ait  des,  années  de  difette  & des 
années  d’abondance  ; & cette  va- 
riation caufera  toujours  un  grand 
dérangement  dans  le  commerce 
& dans  l’agriculture.  En  effet 
comme  c’eft  le  produit  des  terres 
du  royaume  qui  fait  l’aifance , S £ 
la  richeffe  des  habitans , & que  ce 
produit  eft  fujet  à bien  des  va- 
riations , à caufe  de  la  différente 
température  des  faifons , fi  on  ne 
trouve  pas  le  fecret  de  donner 
une  balance  fixe  à ces  mêmes  re- 
venus qui  font  mouvoir  notre 
commerce  , aufîi  - bien  que  l’in- 
duftrie  des  hommes  : on  ne  pourra 
jamais  empêcher  que  le  flux  &c 
reflux,  que  ces  extrémités  de  di- 
fette & d’abondance  ne  foient 
la  caufe  d’un  dérangement  confi- 


des  Denrées.  j 

dérable  dans  le  commerce. 

En  général , quand  le  pain  eft 
cher  dans  le  royaume  , tout  le 
peuple  eft  auffi-tôt  dans  la  conll 
ternation  , parce  qu’alors.  l’ar- 
gent monnoyé  eft  prefque  tout 
employé  à l’achat  & au  commerce 
des  denrées , tandis  que  les  autres 

» 

languiflent , faute  de  cet  argent  t 
qui  les  met  en  aétion. 

Il  y a au  moins  quatre  cin- 
xjuiemesdes  habitans  du  royaume 
qui  ne  vivent  qu’au  jour  le  jour , 
-comme  on  dit,&  leursavancesfont 
tellement  bornées , qu’à  la  moin- 
dre variation  qui  furvien,t  dans  le 
prix  des  denrées , leurs  affaires  en 
ffont  dérangées , & ils  fe  trouvent 
•fouvent  hors  d’état  d’entrepren- 
-dre  le  lendemain  ce  qu’ils  au- 
roient  été  en  état  de  fairé  âifé- 
ment  la  veille.  Le  peu  de  folidité 

Aij 
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qu’il  y a dans  |outes  les  chofes 
dépendantes  des  vilîîcitudes  des 
tems , donne  une  incertitude  qui 
décourage  tous  les  Etats  & ar- 
rête toutes  les  entreprises. 

Par  exemple , fuppofons  qu’un 
fabriquant  ait  eu  le  bonheur  de 
s’ouvrir  un  commerce  réglé  des 
marchandises  de  Sa  fabrique  , 
peut-il  être  afluré  que  Son  com- 
merce Soit  durable  ? Non  : il  ne 
faut  qu’un  rehaulTement  dans  le 
prix  des  grains*  ou  le  moindre 
changement  dans  le  prix  des  ma- 
tières premières  ; aufli-tôt  cela 
influe  plus  ou  moins  Sur  la  manu- 
facture, & Souvent  la  met  en  dé- 
route , fi  l’entrepreneur  n’a  pas 
des  fonds  fuflifans  pour  pouvoir 
Se  paflfer  du  débit  courant.  Les  ou- 
vriers ne  pouvant  pas  vivre  du 
.même  prix,  dès  que  les  nourri- 


des  Denrées.  5 

/ 

tûtes  auront  augmenté  de  valeur  , 
ou  ils  Ce  relâcheront  dans  la  foli- 
dité  de  l’ouvrage , qui  par  consé- 
quent en  fera  bien  moins  eftimé , 
ou  bien  il  faudra  leur  donner  une 
augmentation  de  gages,  ce  qui 
renchérira  le  prix  des  marchan- 
dises, & diminuera  d’autant  le 
profit  du  maître  entrepreneur, 
qui  ne  pourra  plus  Soutenir  Son 
commerce  & Se  ruinera.  Ce  n’eft 
qu’au  moyen  d’un  certain  béné- 
fice , que  les  fabriquans  trouvent 
dans  leurs  entreprises,  qu’ils  Se 
Sentent  encouragés  à faire  cer- 
tains effais  au  hazard,  qui  Sou- 
vent fervent  à perfectionner  l’in- 
vention ^ & à leur  donner  delà 
réputation  dans  leurs  métiers , ait 
lieu  que  quand  un  fabricateur^ 
un  marchand  ou  un  agriculteur'. 
Se  trouvent  bornés  dans  leurs 

A iij 


6 Commerce 

facultés , pour  lors  incertains  de . 
la  réuflite , ils  n’ofent  fuivre  que 
les  routes  anciennes , & n’arri- 
vent guère  à un  certain  point  de 
perfection,  auquel  les  auroient 
conduits  des  tentatives  nouvelles, 
qui  auroient  pu  les  engager  dans 
une  plus  grande  entreprise,  & les 
auroient  peut-être  dédommagés 
avec  ufure  des  rifques  qu’ils  au- 
roient tentés. 

D’ailleurs , ii  les  denrées  de- 
viennent cheres , le  produit  des 
manufactures  manquera  d’ache- 
teurs ; car  la  plupart  de  ceux  qui 
pourroient  fe  pourvoir  font,  ou 
des  gens  qui  vivent  de  leur  re- 
venu , & ceux-là  font  alors  fort 
ferrés , ou  ils  fubfiftent  par  leur 
indültrie  & leurs  talens,  & alors 
ils  manquent  d’occupation  & font 
dénués  de  tout.  Le  nombre  en 
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eft  immenfe  à Paris  & dans  les  pro- 
vinces , & fur-tout  à la  campagne 
oii  les  peuples  font  prefque  tous 
occupés  à l’agriculture  ; com- 
ment ces  derniers  fur-tout  feront* 
ils  en  état  d’acheter  de  nouveaux 
meubles , ou  des  ajuftemens , fi 
pour  avoir  même  le  néceffaire  le 
plus  fuccint , ils  font  forcés  de 
vendre  ce  qu’ils  ont  déjà,  ou 
d’emprunter  de  leurs  voifins , 
dans  l’efpérance  de  voir  arriver 
un  tems  plus  favorable  ? Souvent 

des  années  entières  fe  paffent , 

% * 

fans  qu’ils  en  foient  plus  avancés , 
& voilà  des  familles  ruinées , ou 
qui  du  moins , ont  beaucoup  fouf- 
fert.  L’origine  de  tous  ces  mal- 
heurs tire  fa  fource  delà  cherté 
des  denrées , & celle-ci  vient  de 
l’intempérie  de  l’air  : il  n’eft  point 

Aiv 


S Commercé 

» 

« 

au  pouvoir  de  l’homme  de  s V 
oppofer. 

L’artifan  , le  fabriquant  , le 
marchand  & le  laboureur,  font 
également  expofés  à ces  viciflïtu- 
des , qui  apportent  des  obftacles 
invincibles  a leurs  entreprifes , & 
les  empêchent  de  profiter  du  fruit 
de  leur  induftrie  , & de  leur  affi- 
duité  au  travail.  Par  exemple, 
û l’artifan  eft  reftraint  à vivre  de 
la  même  quantité  d’argent  ' que 
luiproduifent  fes  journées , & que 
les  vivres  foient  plus  cheres  , il 
eft  forcé  de  fe  réduire  à une  plus 
'petite  portion.  N’étant  pas  fuffi- 
famment  nourri  , il  ne  pourra 
foutenir  l’effort  du  travail  ni  y 
donnertoute  l’application  requife, 
ce  qui  tombe  en  pure  perte  fur 
la  fabrication  des  différentes  ma- 
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tieres  ou  marchandifes , & ce  qui 
en  diminue  le  prix.  Le  laboureur 
qui  cultive  les  terres  eft  obligé 
de  faire  des  dépenfes  continuelles 
pour  fes  récoltes , à peine  le  pro- 
duit eft-il  fuffifant  pour  la  nour- 
riture & les  gages  des  ouvriers 
qu’il  y emploie  ; comment  eft-il 

y 

en  état  de  payer  les  charges  . & 

les  taxes  pour  l’Etat.  Les  fei- 

1 * 

gneurs , les  bourgeois , ou  autres 
propriétaires  des  terres  ne  pour- 
ront être  payés , de  leurs  baux 
dans  les  années  malheureufes  oit 
les  récoltes  auront  manqué , 
par  conséquent  toutes  ces  - per- 
sonnes feront  moins  dans  l’ai- 
.fance  & dans  la  fituation  de 
pouvoir  employer  une  partie  de 
leur  revenu  à des  chofes  de  luxe 
& de  fafte  , qui  font  les  voies  de 

consommation  pour  le  commerce. 

'Av 
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Les  dépenfes  de  la  table , les 
nourritures  & les  gages  des  do- 
meftiques  étant  augmentés  de 
beaucoup , il  faut  néceflairement 
que  lès  facultés  de  chaque  fa- 
mille décroiffent  en  proportion, 
d’oii  il  arrivera  que  chacun  fe  re- 
tranchera le  plus  qu’il  pourra  à 
l’égard  des  dépenfes  les  moins 
predantes  , le  commerce  y per- 
dra beaucoup , & loin  qu’il  y ait 
un  aufli  grand  nombre  d’acheteurs 
que  dans  une  bonne  année , pres- 
que toutes  les  perfonnes  qui  fe 
trouveront  dans  le  befoin,  ven- 
dront leurs  meubles  & effets  fu- 
perflus  à un  prix  fi  médiocre , que 
la  valeur  des  marchandées  neu- 
ves en  fera  avilie;  les  marchands 
ne  trouveront  pas  à s’en  défaire 
autrement  qu’à  leur  perte,  ou  n’en 
tireront  point  de  nouvelles  des 
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manufactures.  Dès  que  les  mar- 
chands n’en  tireront  plus , les  ma- 
nufactures fe  trouveront  arrêtées 
dans  leurs  opérations  ,en  propor- 
tion de  la  cherté  plus  ou  moins 
grande  des  denrées  : il  n’y  a pas 
jufqu’à  l’agriculture  qui  ne  s’en 
reffente  ; car  dans  ces  tems  cri- 
tiques, les  cultivateurs  font  moins 
en  état  de  donner  de  nouvelles 
améliorations  à leurs  terres , qui 
par  la  fuite  en  deviennent  moins 
fertiles.  Les  peuples  , foit  des 
villes  ou  des  campagnes  engouf- 
frent beaucoup , la  plupart  étant 
obligés  de  fe  fervir  d’alimens 
qui , dans  des  années  plus  favora- 
bles, auroient  été  donnés  aux 
beftiaux  pour  les  engraifler.  Enfin 
c’eft  une  perte  fenfible  dans  l’ef- 
pece  animale  qui  diminue  Ôt  ne 
ïçauroit  fi- tôt  fe  réparer , c’en  efl 
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piaillement  une  pour  la  popula- 
tion en  général  ; car  clans  les  an* 
nées  difetteufts  on  remarque  com- 
munément, qu’il  y a beaucoup 
plus  de  morts , &c  bien  moins  de 
mariages  que  dans  les  années 
abondantes  ; ainfi  tous  ces  chan- 
gemens  influent  fur  tout , & la 
population  efl  toujours  plus  ou 
moins  grande  , à proportion  de 

l’aifance  & de  l’occupation  du 

« 

peuple  ; tel  efl  le  tort  que  caüfe 
la  cherté  des  denrées  & de  tou- 
tes les  matières  premières,  qui 
fervent  aux  manufactures. 

Les  années  extrêmement  abon? 
dantes  produifent  à peu-près  les 
mêmes  défordres , cette  autre 
extrémité  plonge  prefque  tout  le 
peuple  dans  l’oifiveté  & la  dé* 
bauche  ; dès  que  les  petites  gens 
f«  trouvent  avoinleur  nécefîaire 
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abondamment,  ils  deviennent  in- 
folens  & parefleux  , ils  oublient 
aifément  leurs  calamités  paffées  j 
& comme  ils  ne  fçavent  pas  pré- 
voir l’avenir , ils  ne  s’occupent 
que  du  préfent;:  c’eft  fuivant  le 
prix  que  les  denrées  valent  au 
marché , qu’ils  règlent  leur  tra-^ 
yail.  Si  l’on  veut  alors  les  enga- 
ger  à faire  quelque  ouvrage  un 
peu  prefle  , il  faudra  pour  les 
faire  travailler  les  payer  davan- 
tage ,•&  par  conféquent  les  met- 
tre dans  le  cas  d’une  plus  grande; 
parefle  ; car  on  remarque  que 
dans  toutes  les  proférions,  plus 
un  ouvrier  efl  habile  & adroit  à 

* * • * 4>  « V 4*. 

* A 

l’ouvrage  , plus  il  fe  fait  payer  > 
&.  cependant  s’affujettit.  moins 
& en  fait  beaucoup  moins  qu’un 
autre  d’une  réputation  bornée; 
ainfi  les  fabriques  font  alors  bien 
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peu  d’ouvrage.  Je  conviens  que 
l’aifance  générale  où  fe  trouvent 
alors  les  peuples  5c  les  grands, 
occafionnent  une  confommation 
plus  grande  des  marchandifes  de 
toute  efpece  ; mais  aufli  les  com- 
merçans  qui  trouvent  de  ces  mar- 
chandifes chez  l’étranger  à un 
prix  plus  modique , tâchent  d’en 
introduire  en  contrebande  une 
grande  quantité  , ce  qui  fait  un 
tort  infini  aux  nôtres.  Les  ou- 
vriers qui  dans  lestemsdedifette, 
étoient  refiés  fans  rien  faire,  faute 
de  trouver  de  l’occupation  , fe 
trouvant  maintenant  dans  une  ef- 
pece d’abondance,  ne  daignent 
pas  travailler,  5 c préfèrent  de 

vivre  dans  l’oifiveté  6c  la  débau- 

» 

che  ; d’où  il  s’enfuit  que  de  toutes 
les  maniérés  il  fe  fabrique  moins 
de  marchandifes  «Le  principe  de  ce 
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vice  dans  l’ordre  politique , vient 
de  ce  que  le  prix  des  denrées  efl: 
toujours  trop  haut  ou  trop  bas, 
& que  jufqu’à  préfent  on  n’a  pas 
encore  pu  trouver  le  moyen  de 
le  fi*er. 

Les  ouvrages  de  la  campagne 

-s 

ne  font  pas  moins  retardés  que 
les  autres  , car  les  ouvriers  n’y 
font  pas  meilleurs  que  dans  les  vil- 
les. Quand  le  bled  efl  à bon 
compte , les  cultivateurs  ont  de  la 
peine  à s’en  défaire  , & avec 
toute  l’abondance  imaginable , 
ils  fe  trouvent  dans  une  efpece 
de  mifere,  pour  pouvoir  payer 
leurs  propriétaires  & les  impofi- 
tions.  A la  vérité  ils  nourriffenf 
leurs  domeftiques  à grand  mar- 
ché ; mais  auffi  les  gages  aug- 
mentent de  beaucoup , fans  quoi 


\ 
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on  ne  trouveroit  pas  à fe  faire 
fervir. 

J’ai  dit  plus  haut , que  dans  les 
tems  de  difette  , la  plus  grande 
partie  de  l’argent  étoit  employée 
à l’achat  des  denrées  ; ici , c’eft 

• r. 

tout  le  contraire  : plus  il  y a d’a- 
bondance dans  les  denrées , moins 
on  a d’argent  à pouvoir  y placer  ; 
car  alors  on  l’emploie  tout  aux 
autres  commerces,  qui  ne  font 
que  de  luxe  & d’agrément.  Voilà 
ce  qui  fait  la  mifere  des  labou- 
reurs , qui  quelquefois  font  plus 
à plaindre  dans  ces  tems,  que  dans 
les  années  qui  n’ont  fourni  qu’une 
demi-récolte.  De  plus  l’indolence . 
* & l’oifiveté  de  leurs  domeftiques 
-mettent  leurs  terres  dans  le  cas 
xle  n’être  pas  li  bien  travaillées,  &: 

. il  n’elt  pas  furprenant  qu’elles  pro- 
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duifent  moins  les  années  fuivan- 

y 

tes. 

.Ainfi  ces  deux  extrémités*  fça* 
Voir , l’extrême  difette  des  grains* 
& leur  grande  abondance  dans 
les  excellentes  années,  causeront 
toujours  dans  -le  commerce  un 
flux  & reflux  , qui  portera  une 
atteinte  générale  à tous  les  Etats* 
tant  qu’on  ne  trouvera  pas  moyen 
de  fixer  le  prix  des  denrées , dans 

les  bonnes  comme  dans  les  mau- 

• * * 

vaifes  années  : dans  les  tems  de 
difette , les  peuples  font  expofés 
à la  famine , l’agriculture  eft  né- 
gligée par  l’impuiflance  des  cul- 
tivateurs , le  commerce  eft  ra? 
lenti , parce  que  lesaifances&: 
les  . facultés  des  habitans  dimi- 
nuent en  proportion  * • & qu’ils  , 
n’ont  tout  au  plus  que  le  Ample 
néceflaire , & qu’il  ne  leur  refte 
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aucun  fuperflu  dont  ils  puiffent 
difpofer  en  faveur  des  commer- 
ces de  moindre  néceflité  ; les  fi- 
nances par  ce  moyen  fe  trouvent 
arrêtées  , & il  n’y  a d’argent  que 
pour  l’achat  des  denrées  les  plus 
néceffaires  à la  vie.  , 

. Dans  le  fécond  cas  , c’eft-à- 
dire , quand  les  denrées  font  abon- 
dantes , c’eft  encore  une  fituation 
critique  6c  dangereufe  pour  un 
Etat  : le  petit  peuple , comme  je 
l'ai  dit  plus  haut , fe  plonge  dans 
l'oiliveté  6c  dans  la  crapule , 6c 
pouffe  , faute  de  réflexion , fes 
vices  à l’excès  ; il  produit  un  dé- 
fordre  prefqu’aufli  préjudiciable 
qu’auroit  pu  faire  la  plus  grande 
cherté  des  vivres. 

Les  anciens  Egyptiens  avoient 
prévu  tous  ces  inconvéniens  : con- 
duits par  une  politique  qu’on  ne 
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peut  trop  admirer  , ils  a voient , 
ifour  y remédier  , fait  conflruire 
dans  différens  endroits  de  l’E- 
gypte, de  vaftes  magafins.  Lorf- 
que  les  débordemens  du  Nil 
avoient  caufé  dans  tout  le  royau- 
me une  grande  abondance,  les 
Rois  y faifoient  acheter  les  grains 
fuperflus  que  l’on  portoit  dans 
ces  "greniers  publics  ; & quand 
ils  en  étoient  remplis,  on  jettoit 
le  furplus  dans  Je  Nil. 

Comme  il  eft  ordinaire  qu’a- 
près  quelques  années  abondantes  , 
il  en  furvient  d’autres  qui  font 
Rériles  , & oh  les  récoltes  man- 
quent , foit  que  le  Nil  manquât  à 
déborder  , ou  que  la  crue  d’eau 
fût  trop  forte , alors  on  ouvroit 
les  magafins  publics , le  peu- 
ple alloit  chercher  du  grain  pour 
fa  fubfiftance  > & on  lui  diftri- 


ii> 
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buoit  dés  fecours , fans  lefquéls 
il  n’auroit  pu  réfifter  à la  difette 
& à la  famine;  mais  en  même 
tems  pour  tenir  le  peuple  èn  ha- 

t 

leine  & dans  une  occupation  con- 
tinuelle , on  l’obligeôit  de  tra- 
vailler à la  conftruôion  de  ces 
fameufes  pyramides  ou  de  ces  fa- 
meux édifices  publics  , plus  uti- 
les encore  que  magnifiques,  qui , 
par  des  canaux  folides  , fervoient 
à voiturer  par-tout  les  eaux  du 
Nil , & portoient  la  fécondité  dans 
toute  la  baffe  Egypte.  Les  verti- 
ges qui  nous  reftent  encore  des 
•ouvrages  de  ce  tems , font  autant 
de  monumens  de  la  fageffe  du 
gouvernement  des  Egyptiens , qui 
connoiffant  le  foible  de  l’huma- 
nité, & ayant  plufieurs  fois  éprou- 
vé le  tort  que  caufoient  ces  deux 
alternatives  de  la  difette  & de  l’a- 


t 
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bondance , prenoient  les  moyens 
efficaces  de  remédier  à ces  incon» 
véniens  qui  font  la  fuite  des  irré* 
gularités  du  Nil  , de  même  que 
la  variation  des  récoltes  cheç 
nous  , eft  caufée  par  Tirrégularitç 
des  faifons. 

Je  conviens  que  ces  deux  ex-» 
trémités  ne  font  pas  ft  communes , 
& qu’elles  font  moins  fenfibles 
parmi  nous.  IU  n’arrive  guêres 
que  nous  ayons  une  difette  de 

grains  totale  dans  tout  le  royau- 

/ * 

me , comme  il  eft  trèsrrare  d’un 
autre  côté  , de  rencontrer  dçs 

années  où  la  récolte  foit  affez 

\ 

abondante  , pour  que  les  grains 
n’ayent  auçunç  valeur;  mais  li  les  ■ 
phofes  ne  font  pas  tout*  à fait  por- 
tées à çe  point , du  moins  il  n’eft 
que  trop  ordinaire  que  nous 
éprouvons  de  tem$  à autre , tant 
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dans  les  grains  que  dans  les  au» 
très  denrées  de  première  nécef- 
fité  des  chertés , qui , comme  je 
l’ai  déjà  obfervé , caufent  au  com- 
merce un  préjudice  infini  : car 
quand  les  grains  ne  manqueroient 
pas  dans  tout  le  royaume  à la  fois , 
& qu’une  partie  feroit  en  état  d’en 
fournir  à l’autre  par  la  voie  du 
commerce , les  frais  de  tranfport 
qui  feroient  confidérables , d’une 
province  fouvent  éloignée  à une 
autre , les  gains  que  font  les . 
marchands  dans  ce  cas , en  aug- 
mentent de  beaucoup  le  prix  & 
occafionnent  toujours  une  partie 
du  mal  que  j’ai  expofé.  Pareille- 
ment fi  l’abondance  eft  un  peu 
grande  , le  prix  de  la  denrée  en 
efi:  entièrement  avili  ; le  mar- 
chand y met  un  taux  fi  bas  , que 
les  particuliers  qui  en  ont  du 
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fuperflu  , font  obligés , pour  s’en 
défaire  , & faute  de  pouvoir  le 
conferver  pour  une  faifon  plus 
convenable , de  le  donner  pref- 
que  pour  rien , de  maniéré  que 
loin  de  profiter  de  cette  abon- 
dance , ils  tirent  à peine  affez 
d’argent  de  leurs  grains  pour 
payer  les  impolitions  & fe  dé- 
dommager des  frais  de  culture, 
qu’ils  ont  été  obligés  d’avancer. 
Le  marchand  qui  eft  contraint  de 
faire  voiturer  au  loin  pour  en 
avoir  le  débit , en  voit  fouvent 

w 

doubler  & même  tripler  le  prix 
de  la  première  valeur  par  les  frais 
exorbitans  qu’il  lui  en  coûte. 
Tout  cela  tombe  en  pure  perte 
pour  le  cultivateur  & l’acheteur; 
de  forte  que  tous  les  ordres  de 
l’Etat  s’en  reffentent  : tels  font 
les  inconvéniens  dangereux  pour 
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le  commerce  & la  fubfiftance 
d’un  Etat  ; il  feroit  bien  à propos 
. de  les  détruire  , & il  ne  feroit 
peut-être  pas  impoflible  d’y  réuf* 
fir  , en  imitant  en  quelque  forte 
l’exemple  des  Egyptiens , & en 
faifant  conftruire  dans  différens 
endroits  de  chaque  province,  de 
.vartes  magafins,  où  l’on  confer- 
veroit  dans  les  années  favorables 
le  furplus  des  grains  , pour  fup- 
pléer  aux  années  de  difette. 


ARTICLE  II. 

» « 

Qbfervations  fur  les  Magafins 
à grains  au  on  peut  établir  . 

**  «y 

en  r rance.  . 

, • » / • 

CEtte  matière  a été  beau- 
■coup  difeutée  depuis  quel- 
que tems.  On  a trouvé  que  nos 
peres  ont  çu  , comme  nous  à ce 

* . 


v 


9 


& ■ -> 

• • 

0 

des  Denrées.  i$ 

fujet  les  mêmes  idées  ; mais  la 

queâion  a toujours  été  indécife. 

Tantôt  on  a permis  le  commerce 

des  grains  de  province  à pro- 

• ^ 

vince  , tantôt  on  l’a  empêché  , à 
caufe  des  abus  qui  s’y  commet- 
toient  ; de  même  auffi  on  a 
tantôt  permis , & tantôt  prohibé 
l’exportation  des  grains  chez  l’é- 
tranger. Comment  fe  détermi- 
ner ? Le  peuple  cultivateur  n’eft 
* 

point  en  état  par  lui-même  de  * . * 
faire  des  magafins  & de  confer-  : ' . 
ver  le  furplus  de  fes  grains  dans 
les  années  d’abondance , pour  les 
années  de  difette.  II  y auroit  même 
à appréhender , fi  en  général  les 
propriétaires  des  terres  fe  trou- 
voient  dans  une  aifance  propor- 
tionnée à une  telle  entreprife  , . 
qu’ils  ne  fe  relâchaffent  dans  le 

.travail , & que  l’agriculture  n’en 

* • . 
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fouffrîtune  perte  confidérable. 

On  a remarqué,  qu’auffi-tôt 
que  le  laboureur  fe  trouve  un 

peu  dans  l’aifance  , il  cefle  de  fe 

% 

livrer  aux  travaux  pénibles  de  la 
charrue , Sc  s’èn  débarraffe  fur  des 
mercénaires  qu’il  tient  à fes  ga- 
ges. Il  cherche  à donner  à fes  en- 
fans  une  éducation  fupérieure , & 
difproportionnée  à fon  état.  Voilà 
pour  la  fuite  autant  de  fujets  qui 
abandonnent  l’agriculture  & qui 
augmentent , foit  dans  les  provin- 
ces , foit  dans  les  villes  , une 

V*.  X^~  ' M '?l  r • 

efpece  de  peuple  fainéant  qui , 
ne  s’occupant  prefqu’à  rien,  de- 


viennent autant  de  membres  inu- 


tiles dans  l’Etat;  par  ce  moyen-, 
les  terres  n’ont  jamais  le  nombre 
des  ouvriers  néceffaire  pour  les 
cultiver  comme  elles  devroient 

» • v » 

s m 

l’être , & pour  leur  faire  produire 
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les  fruits  dont  elles  feroient  capa- 
bles , li  on  leur  donnoit  toutes  les 
améliorations  polîibles.  Il  eft  dé- 
montré qu’il  ne  faut  jamais  que 
le  petit  peuple  foit  allez  opulent 
pour  fe  fouftraire  aux  travaux 
nécelTaires  de  l’agriculture.  Il  ne 
feroit  guères  moins  dangereux  de 
le  mettre  dans  une  lituation  trop 
aifée , que  de  le  Iaifler  expofé  à 
-une  mifère  qui  le  privât  du  né* 
- ceflaire , & le  réduisît  à l’affreufe 

néceffité  de  vivre  des  alimensde- 

. > 

flinés  aux  brutes. 

Si  on  laiffe  à des  marchands  le 
foin  d’enlever  dans  les  campagnes 
'les  bleds  fuperflüs - des  années 
. d’abondance  , pour  en  faire  des 
magafins  fur  les  lieux  mêmes , on 
verra  arriver  ce  qui  arrive  tous 
les  jours  ; ces  marchands  n’entre- 

r • • 9 ‘ • 

t prendront  ce  commerce , quq  dans 
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la  vue  d’y  gagner  confidérable- 
ment , & de  faire  rapporter  à 
leur  argent  le  même  intérêt  que 
dans  les  autres  commerces , c’eft* 
à-dire  , au  moins  dix  pour  cent. 
Pour  cet  effet , comme  ils  fça- 
vent  très-bien  leur  compte , & 
qu’ils  fçavent  fpéculer  auffi-bien 
que  qui  que  ce  foit , ils  ne  vou- 
dront dans  les  années  d’abon- 
dance  , acheter  les  grains  qu’à 
un  prix  très-modique  ; par  con- 
. féquent  ils  n’enleveront  qu’une 
partie  du  fuperflu  : à l’égard  du 
reliant , le  cultivateur  ne  trou- 
vant pas  à s’en  défaire , la  fera 
. confommer  à fesbelliaux,  ce  qui 

eft  une  pure  perte  'pour  l’Etat } 

< 

comme  l’a  très  - bien  obfervé 
M.  Duhamel  dans  fon  Traité  de 
la  maniéré  de  conferver  les  grains. 

Si  ce  marchand  fait  des  magalinSj, 
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y 

**.  ' » 

ou  il  faudra  qu’il  les  faffe  conf- 
truire  à fes  propres  dépens  fur 

» -r- . 

fon  propre  fonds , & d’une  ma- 
niéré propre  à fon  commerce";’ 

ou  bien  il  faudra  qu’il  les  loue  : 

• r • » * * \ *•" 

voilà  des  capitaux  ou  des  inté- 
rets  qu’il  fera  fupporter,  comme  il 

J lifte  j flir  I bc-  vk*  rTjàJk"  Àtôfi  rte  • 

* \ t 

les  pertes 

Viennent  à gmu»  fwurw 
core  des  raifons  pour  en  augmen- 

, - . . i 4|i  | ^ j v . . v*  - • 

ter  le  prix;  enfin  ajoutez  fur  le 

* A,  / •*  4 M ^ 

tout  dix  pour  cent  de  profit  fur 
tous  les  capitaux  & avances  pour 
chaque  année^^l^^pi^que 
fi  ce  bled  demeufel^^^|^en 
magafin  , ce  bîci „ 
à vil  prix , 
pour  peu  q 

gne  : fi  lesmagiftfats  veulent 
mêler , & les  taxjfrfficomljftii 
chofe  paroît  a fiez  jufle , le  mar- 

B iij 
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chand  qui  aura  fait  cette  tenta- 
tive , n’y  trouvant  pas  à faire  un 
certain  profit , ou  ne  voudra  plus 
l’entreprendre  une  autre  année  , 
ou  s’il  eft  aflez  hardi  pour  le  rif- 
quer  encore , il  achètera  les  bleds  , 
à des  prix  fi  modiques , que  le 
cultivateur  n’y  trouvera  que  de 
la  perte.  Enfuite  quand  les  grains 
dans  une  autre  „année  un  peu 
moins  abondante  , auront  hauffé 
de  prix , le  marchand  cherchant , 
comme  il  efi  jufte.,  à faire- rentrer 
fes  fonds  y fera  en  état  de  lâcher 
un  peu,  la  main  pour,  yepdre  ; .la 
la:  vente  qu’il  fera  de  fon  grain  e 
nuira  encore  à la-vente  du  peu 


de  grain  qu’aura  le  .cultivateur , 
qui  par  ce,  moyen  n’en  Reviendra 

que  plus  mi  (érable  » peuple 

n’en  mangera  pas  le  :paipà  guéfes 


meilleur  marché. 


il 


/ 
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N" 

Enfin  pour  reprendre  en  deux 
mots  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
fi  on  entreprend  de  faire  des  ma- 

gafins  à grains , foit  par  un  com- 

. ■’  * ■ **  .. 

merce  libre  entre  plufieurs  petits 

* * m 1 - * * » 

marchands , foit  que  de  puiflantes 
compagnies  de  gens  riches  & opur 
lens  fe  forment,  pc 
ce  foient  des  perfoi 
par  le  Roi  qui  le  faffqnt  au  profit 
de  fes  finances,  on  n’en  fera  pas 
beaucoup  mieux  pour  cela  : car 
tbutes  ces  perfonnes  - quelles 

« X m s f i < J s » , 4 s 

' ' a * J *’*I 

qii’ellgs,  puiffent  être  , attireront 
à.eliqs  la  mejljepre.  partie  du  pro- 
fit; de  forte  qpe  ni  le. cultivateur  , 

*•  - * * ■»•>'  » 

pi  le  confommateur , nejçvff 
d’apcnn,.  avantage,  _ __ 
toujours  ^nej  cUfféçenc  e Jipmen 

dans  IfoprâÀ.  ÿf 

années  de  difette  .&  les.  apnées 
abondantes  ; ces  différences:  laif- 

T»  * ' 3**- 
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feront  fubfifter  les  mêmes  incon- 
vériiens , les  mêmes  défordres 
dont  je  me  plaignois  au  commen- 
cement de  cet  ouvrage , & ne. 
feront  qu’ajouter  à la  cherté  or-| 
dinaîre  un  prix  qui  fera  toujours 
tenir  le  pain  cher , fans  que  cela 
puifTe  encourager  l’agriculteur,' 
ni  les  artifans  r car  le  laboureur 
ne  profitera  d’aucun  des  avanta- 
ges de  ces  magafins , les  artifans 
& les  ouvriers  fabriquans  , fe- 
ront obligés  d’acheter  les  vi- 
vres à plus  haut  prix  ; par  confé- 
quent  il  eft  vifible  qu’ils  fe  trou- 
veront hors  d’état  de  donner  leurs 
ouvrages  à un  prix  plus  bas , au 
contraire  ils  feront  forcés  d’en 
augmenter  la  valeur  ; & nos  voi- 
fins  qui  entretiennent  leurs  den- 
rées fur  un  pied  plus  fixe  & plus 
réglé  , feront  toujours  dans  Ut 
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cas  de  pouvoir  donner  les  iaar- 
chandifes  de  leur  fabrique  à un 
prix  plus  bas  que  les  nôtres.  Par 
exemple , ^Angleterre  eft  dans 
l’ufage  de  recueillir  plus  de  bled 
que  nous  à proportion  ; & par 
des  réglemens  de  police  que  le 
parlement  a fait , il  fe  maintient 
prefque  toujours  au  même  taux  , 
au  moyen  d’une  certaine  gratifi- 
cation de  tant  par  mefure  de  bled 
que  l’on  tranfporte  hors  de  l’ille  ; 
lorfque  le  prix  du  bled  pâlie  une 
certaine  fomme  fixée , l’Etat  en- 
courage  les  marchands  à faire 
fleurir  le  commerce,  & le  bled 
fe  foutient  à un  certain  prix , qui 
n’eltni  allez  haut  pour  faire  fou£ 
frir  le  peuple  , ni  allez  médiocre 
pour  le  jetter  dans  l’oifiveté.  Le 
prix  du  bled  paffe-t-il  le  . taux 
fixé  , la  gratification  celle , & 

Bv 
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alors  on  n’enfâit  plus  fortir.de 
l’Etat  j»  ■ ond  remarque  auffi , que; 

communément  le«p  Angloi^manx 
gent  beaucoup  moins- de  pain  que 
les  François  à proportion  ; pair 
conféquent  il  eft  rare  que  leurs 
terres  ne  produifent  pas  une 
quantité  de  grains  fuffifante  pour 
leur  confommation.>La  Hollande 

’ 1 4 


eft  .dans  * l’ufage  devoir  du  bled 
& de  manger  le  pain  en  tout 
tems  au  même  prix  i c’eft  l’Etat 
qui  fournit  le  grain  au  peuple  , ôt 
qui  ’vailè  cherbher  dahslescon* 
tréés  où-  ilréer' trouve-: être  à raeil* 
leur  marché.-  Donc , li  nous  n>ipr 
faifons  une  férieufe,  réflexion^ 
ces>  peuplés;  qui  fontvrios  ri  taux 
pour  le  commerce , ont  (&i  auront 
toujours ûin  igrartd- aiyaht^aîdw 


nous  à • cet  égard ftrr-tout<  les 


Hollandois  - qui. 


.. 


plus  jfô- 
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bres  & laborieux  , moins  portés 

•.  * * li!  y 

au  libertinage  que  les  François  , 
tant  à caufe  de  leur' climat  qui  eft 

V-.*  »*•  m - » t . . 1 . . ; A ■ + 1^^ 

plus  froid , qu’à  caufe  du  défaut 
de  vin  qui  nuit  & dérange  beau-; 

coup  les  ouvriers  Frapçois.:  è, , . 

• • 

Il  feroit  donc  fort,  à fouhaiter 

* T •-*  -,  , • i il  . J 1 £ * ri  I ^ 

P ^ j ’'1  1 - * I • • ^ 

que  l’Etat  voulût  /adopter,  .quel- 
ques moyens,  qui  puffent  eflica- 
cement  nous,  préferver  des  jn- 
Convéniens  qui  . arrêtent  notre 

* * *•’  ' **  1 • j i i ; . Xil 

• W I 

commerce, iainfi; que  les  progrès 

de  l’agriçp^ure  de  lapopufa^ 

* * < 

lion.- , $’il  m’éto^t  permis  d ’ha?at> 
derquelqüe.s  idges  nouvelles  diix 

* w * i 

cette  matière  , jg  fe.rois  pre.fqqe 
certain  d’avoir  levé  le; point, -de 
la . diffiçiù'lté/!  J<ef:  mer#attç  même 
qiie  poütiquer;  de  flot rq,  gau- 
versement  .trouveroit  ; dans*;  ce 
projet  des  vues- -affez  étendues 
pour  le  bien . public , qui,  -fer  vi- 

Bvj 
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roient  à . affermir  encore  plus.  la 
puiffance  royale , & à augmen- 
ter confidérablement  Tes  forces 
de  terre  6c  de  mer  ,■  ainft  que  le 
commerce  de  la  nation.  Comme 
je  n’ai  d’autre  deffein  que  de  me 
rendre  utile  à ma  patrie,  & que 
mon  zélé  ne  m’écartera  jamais  de 
mon  devoir  envers  mon  prince,' 
je  ne  crois  pas  être  blâmé, en  four- 
niflant  au  public  un  moyen  qui 
me  paroît  li  eflentiel  à fon  bon- 
heur , ou  du  moins  qui  ne  peut  ja- 
mais lui  être  préjudiciable , quel- 
que interprétation  qu’on  puiffe 
donner  à mes  idées. 

Voici  donc  un  nouveau  projet 


que  je  prélente  au  - public , pot» 
établir  dans  tout  ce  royaume  de 
▼ailes  magafinsv  dans  lefquels  ©B 

pourra , pendant  les  années  d*as? 
tendance  , rafTemble*  toutes  les 
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denrées  fuperflues  , & même  les 
matières  premières , qui  fervent 
à nos  fabriques , afin  que  dans 
tous  les  tems  on  puifle  mainte- 
nir une  balance  prefque  uniforme 
dans  le  commerce  ; de  maniéré, 
par  exemple , que  le  pain  qui  fe 
vend  dans  les  marchés  de  la  ca- 
pitale ne  puiffe  jamais  valoir 
moins  d’un  fols  fix  deniers,  ni 
jamais  plus  de  deux  fols  la  livre  , 
& à proportion  dans  toutes  les 
villes  du  royaume  & dans  les 
campagnes,  pour  réferver  pa- 
reillement 6c  raffembter  tous  les 
autres  grains , légumes  , vins  6c 
autres  denrées  , qui  par  ce  moyen 
feront  toujours  à des  taux  pro- 
portionnels à leurs  qualités  ; éta- 
bliflement  qui  tourneroit  égale- 
ment au  profit' du  Roi,  à celui 

« 

des  cultivateurs  6c  à celui  des 
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confommateurs  , & qui  maintien- 
droit  ^uniformité  û importante 
dans  le  commerce.  <■  n : 
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Idée  générale  lune  Compagnie 
d.’  agriculture.  , divifé&  : en 

. It  compagnie  particulière , pour 

/«u  wÿze.:  Magafim:  -4, 

rgtainsj9  :&  autres  entreprifes 
tendantes  à U avantage-  de 

' > » + «•  - » • */  * . » » . O 

.ït,i  ni: 

• « 

ôü  s;  ayons  rcoipmencéripar 
«ni  pré  venin  nos  iedeursrcontjre 


lés  .compagnies  , qui . fe . forment 
pour  faire  des.  entreprifes.  génét- 

t 

raies  -ài  leur,  profit  ; i nous . avons 
même  fait  . ©onnbître  s>  combien 
elles  font  s préjudiciables  nu  bien 
public  , & par  ;la même;  raifon 


combien:  elles 


ont 


H» 

* 


d’inconvé- 
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niens  qui  nuifent  au  bien  de  l’Etat, 
qui  eff  inféparable  de  celui  des 
particuliers.  Le  nouveau  moyen 
que  nous  allons  propofer  , n’aiirâ 
rien  de  commun  avec  ces  com- 
pagnies , que  le  nom.  A l’égard 
des  principes  qui:  ferviront  . de 
bafe  à ..cette  compagnie,  ils  fe- 
ront totalement  loppofés  à,  toutes 
les  régies  établies;  parmi  les  com- 
pagnies ordinaires.  Les  membres 
mêmes  qui  la  formeront, ne  feront 
pas  des  gens  quiipuiffentrfe  choi- 
fir  eux-mêmes , &iqui  foient -.obli- 
gés rd’apporter  ;des  fonds  'pour 
a voir<’ intérêt  dans  ladbciété*  Qn 
y recevra-  indifféremment  tous 
ceux  qui  réuniront  les  qualité^ 
reqnrfes-,  pour  y pouvoir  feutrer  : 
toutes  les  conditions  pourront  y 
être  admifes  ^fdiff indement  , 
pourvu  que  leurs  intérêts  fem- 
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blent  Te  concilier  avec  le  bien 
général  de  la  fociété.  Cette  com- 
pagnie n’aura  d’autre  chef  que 
le  Roi , & fera  gouvernée  fuivant 
des  régies  & des'  ftatuts  qui  feront 
fimples , & mis  à la  portée  de  tout 


le  mondé , afin  que  tous  lés  inté- 
reffés , depuis  le  plus  petit  juf- 
qu’au  plus  grand , foient  en  état 
dferoêtre  inftruits  9 aufli-bien  qué 
de  toutes . fes  délibérations  , fes 

a 


dépenfes , recettes  , &Cr  /Tout 
ferai  rendu  public  ,-  fans  en  rien 
excepter  , - & par  cenmoyen  les 
moindres  membres  pourront  par- 
ticiper à la  connoiffance  des  affai- 
res générales  de  la  compagnie  , 
;par  la  connoiffance  qu’ils  prens» 
dront  des  affaires  particulières.  ^. 
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A R T I C L E - I V. 


Des  membres  qui  compoferont 
eette  Compagnie , & des  qua- 
lités requifes  pour  y être  ad- 
mis» 


E bien  public  nous  paroît 


demander,  que  pour  corn- 
pofer  cette  compagnie  d’agricul- 
ture , on  ne  faffe  choix  que  des' 
gens  qui  poflederont  les  fonds  de 
terre  ou  rentes  feigneuriales  fur 
les  terres  qui  font  dans  le  royau- 
me ; ainli  à l’exception  des  ecclé- 
fiailiques  te  communautés  reli- 
gieufes,  & de.  tous  particuliers 
qui  n’auront  pas  au  moins  en  pro* 
pre  cinq  arpens  de  terre  en  une 
feule  pièce , ou  pour  mille  livres 
de  fonds  de  terre , tout  le  monde 
pourra  être  admis  dans  la  çom* 
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pagnie.  Les  aâions  vaudront  à 
proportion  de  la  valeur  des  biens 
en  fonds  de  chaque  intérefle , ou 
des  rentes  feigneuriales  qui  feront 
appréciées , en  exceptant  néan- 
moins le  prix  des  maifons , mou- 
lins & autres  machines, & engins, 
qui  étant  fujets  à bien  des  varia- 
tions,ne  paroiflent  pas  d’une  natu- 
re affez  folide, pour  entrer  en  com- 
paraifon  avec  les  fonds  de  terre 
qui  ne  peuvent  jamais  manquer. 

J’ai  cru  devoir  écarter  de  la 
compagnie  les  Eccléfiaftiques,  Ce 
foin,  pourroit  les.'diftraire-  de 
leur  occupation  principale , qui 
eft  Finftruâion  des  peuples  ; leurs 
terres . étant  des  fonds  , morts  , 
elles  ne  doivent  point,  participe# 
comme celles  des  autres- fùjetfc  dé 
FEtat , au  bénéfice*  qui-  pourra 
réfui t et  pour  la  compagnie.  A 
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l’égard  des  particuliers  qui  n’ont 
pas  au  moins  cinq  arpens  de  terre 
en  une  feule  pièce, je  les  ai  excep-' 
tés  dti'  nombre  de  la  compagnie, 
afin  d’écarter  le  petit  peuple  qui 
ne  feroit  qu’y  introduire  de  la  con* 
fufion.  La  précaution  d’exiger  au 
moins  cinq  arpens  en  une  feule 
pièce  m’a  paru  utile  , afin  d’obli- 
ger à l’avenir  les  gens  de  la  cam- 
pagne à ne  point  morceler  les 
terres  comme  ils  font  en  les  divi- 
fant,ce  qui  nuit  beaucoup  à l’a- 
griculture, o me:  o . . ...  lio 

Xa  compagnie  fera  divifée'pâr 
diftri&s  d’environ  vingt  ou  trente 
paroiffes  , chacun  plus  oivmoinS  j 
& furune.efpace  de terrèdn  •>  qui  j 
dans,  les'bo(nspaÿs^  pourra-COàte- 
nir  àrpeu<ptès  Quatre: lieues  quat- 
re es,  autant  qu’ri  fe  pourra 
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chacun  de  ces  diftrifts  formera 
un  arrondiffement , où  l’on  réu- 
nira les  paroiffes  qui  feront  le  plus 
à la  portée  d’un  chef-lieu,  où  fe 
tiendra  le  bureau  de  la  compa- 
gnie pour  ce  diftriéî: , & où  l’on 
formera  les  affemblées,  quand,  il 
en  fera  néceiTaire  ; ces  diilriâs 
feront  appelles  fub délégation  ; 
ainfi  toutes  les  généralités  du 
royaume  fe  trouveront  divifées 
en  fubdélégation.  . 

11  faudra  que  dans  chaque  fub- 
délégation, on  forme  .une  carte 
topographique  exaâe  de  la.pof- 
faiiïon  de  chaque  habitant , avec 
une  note  de  la  .nature  - de  fes 
terres , de  leurs  qualités  ; pour  la 
culture  des  bleds  & autres  plan- 
tes néceflaires  à la  vie  animale 
ou  au  commerce  , le  prix  ou  la 
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valeur  arbitrés  de  ces  terres , fui- 
vant  la  valeur  ordinaire  qu’elles 
ont  dans  chaque  lieu , & relati- 
vement à leur  valeur  naturelle  & 
intrinfeque  ; on  aura  foin  de  mar- 
quer dans  ces’  cartes , jufqu’aux 
moindres  coteaux,  vallons,  ri- 
vières , ruiffeaux  & fources , les 
chemins  royaux  qui  y paffent  ; 
ainfi  que  ceux  de  fervice , les  vil- 
les , bourgs , villages  & hameaux, 
- -les  moulins  & engins , le  nombre 
:des  habitans , leur  profeflîon,  leur 
aSe  > qualité  & fexe  ; le  tout  fera 
mis  en  note , à la  marge  de  cha- 
que carte. 

- On  en  fera  de  même  dans  cha- 

- que  diitriâ  , fubdélégation  par 
fubdélégation:  onconfervera  une 
copie  de  cette  carte , qui  fera 
mile  en  depot  dans  le  bureau  de 
chaque  fubdélégation , & on  en 
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enverra  une  autre  au  bureau  de  la 
généralité.  Ce  dernier.,  bureau 
fera  compofé  de  deux  perfonnes 
que  chaque  diltritt  y députera , 
& qui  feront  confeillers-membres 
de  chaque  généralité.  Il- y aura 
dans  ce  bureau  un  grand  maître 

f 

nommé  par  le  Roi , un  procureur 
du  Roi , un  controlleur  , un  inf- 
pefteur,  un  ingénieur,  qui  feront 
tous  gens  pour  le  Roi , à fes  gages 

.&  en  commiffion.  MM.  les  inten- 

* » 

% 

dans  des  généralités  préfideront 
à toutes  les  alfemblées  du  bu- 
reau , & y auront  une  voix  ; il  y 
aura  un  dire&eur  & untréforier, 
que  les  agens  de  la  généralité 
nommeront  à la  pluralité  des  fuf- 

^ M » i * s 

frages , mais  qui  feront  des  per- 
fonnes choifies  d’entre  -les  prin- 
cipaux intéreffés,  .&  les  plus  ca- 
pables pour  diriger  les  affaires  ; 
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ces  deux  perfonnes  feront  électi- 
ves , & leurs  fondions  dureront 
deux  ans,  c’eft-à-dire,  que  tous 
les  ans  on  en  élira  une , & que 
le  tréforier  paffèra  à la  diredion 
la  fécondé  année , pour  faire  place 
au  nouveau  tréforier  qui  fera  élu. 
Il  ÿ aura  un  greffier  perpétuel , 
quelesagens  de  la  généralité  nom- 
meront , ainfi  que  le  nombre  des 
commis  qui  feront  jugés  néceflai- 
res  , pour  tenir  les  livres  & re- 
giftres. 

Il  faut  abfolument  obferver  que 
le  bureau  de  chaque  fubdéléga- 
tion  , fera  compoféê  ' de  qautre 

1 I • 

préfidens , lefquels  feront  choifis 
entre  les  plus  notables  du  diftrid. 
On  élira  tous  les  ans  un  nouveau 
préfident , & ils  palferont  tour-à* 
tour,  félon  leur  date  de  récep- 
tion à la  charge  de  premier  pré- 


\ 
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lident , & quand  ils  auront  fervi 
un  an  erl  cette  qualité , ils  feront 
exempts  de  fervice  , à moins 
qu’il  ne  plaife  à la  compagnie  de 
les  nommer  à quelque  emploi  fu- 
périeur.  En  général , les  affem- 
blées  feront  compofées,i°.detous 
les  fyndics  que  chaque  paroiffe 
aura  nommé  & député , pour  y 
foutenir  & difcuter  fes  droits. 
a°.  De  tous  les  particuliers  qui 
auront  au  moins  vingt  mille  livres  % 
de  fonds  en  terres  dans  l’étendue 
de  la  fubdélégation , on  n’y  en  re- 
cevra jamais  qui  en  ayent  moins  , 
afin  d’en  écarter  le  petit  peuple 
(kd’éviter  la  confufion;  d’ailleurs, 
il  y en  aura  affez  des  fyndics 
qu’ils  nommeront  par  paroiffe  , 
pour  repréfenter  les  habitans  in- 
téreffés  qui  n’auront  pas  voix  dé" 
libérative. 

Indé- 
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• Indépendamment  de  ces  quatre 
préfidens,  des  fyndics  & des  par- 
ticuliers qui  auront  voix  délibé- 
rative dans  l’affemblée  , il  y aura 
un  tréforier  pris  dans  le  nombre 
des  quatre  préfidens  en  charge  ; 
il  ne  pourra  l’être , que  tant  qu’il 
fera  quatrième , troifieme  ou  fé- 
cond préfident  ; mais  lorfque  fort 
tour  fera  venu  d’être  premier  pré- 
fident , il  cédera  fa  charge  à celui 
qui  le  fuivra  immédiatement. 

Les  gens  du  roi  feront,  un 
ingénieur  , un  infpeékeur  & un 
controlleur , devant  qui  tout  fera 
propofé  & délibéré  , fi  l’on  veut 
que  les  attes  ayent  la  valeur  re- 
quife , & ces  gens  du  roi  n’auront 
qu’une  voix  chacun.  Remarquez 
que  toutes  les  fois  que  ces  aflem- 

blées  tiendront , il  ne  fe  fera  au- 

9 - * 

cun  repas, aux  dépens  de  la  com- 

C 
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pagnie  ; chacun  vivra  à fies  frais , 
ainfi  qu’il  l’entendra  : ceux  qui 
manqueront  de  fe  trouver  aux 
affemblées  que  le  premier  préfi* 
dent  convoquera , feront  taxés  à 
une  amende  pécuniaire , au  profit 
de  ceux  qui  feront  préfens  ; & 
ceux  qui  s’abfenteront  des  aflem- 
blées  générales , lefquelles  fe  tien- 
dront tous  les  fix  mois , payeront 
une  amende  qui  fera  fixée  au 
fixieme  du  produit  qui  leur  revien- 
dra pour  leur  portion  dans  ladite 
compagnie,  & cette  amende  fera 
partagée  au  profit  des  afiiflans 
après  que  les  préfidens  auront  pris 

. le  fol  pour  livre  fur  la  fournie 

« 

pour  leurs  droits  , comme  préfi- 
dens , & indépendamment  de  la 
part  qui  leur,  reviendra  encore  , 
comme  membres  particuliers.  On 
ne  pourra  fe  difpenfer  d’aflifler  à 
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ccs  afleipblées  , que  pour  caufe 
légitime  , comme  maladie  , dif- 
penfe  du  Roi  pour  avoir  vaqué  à 
/on  fervice,  ou  pour  fondions  de . 

charges  royales  qui  demandent  ré- 

< ^ » . * * . 

fidence,  & portent  avec  elle  leur 

* tt  * * ' 

exemption.  Les  feigneurs  titrés 
pourront  pareillement  fe  difpen- 

• i 

fer,  s’ils  le  veulent,  d’aflifler  à 
* * » 

, ces  aflemblées  en  perfonne  ; mais 
il  faudra  qu’ils  y envoient  en 

i ’ * ' t , r > • • • . ) 

leur  place  des  perlonnes  chargées 

- . ■ „ ) 

de  procuration,  Sc  capables  de 
les  repréfenter , encore  ne  pour- 
ront-ils jouir  de  ce  privilège , que 
dans  le  cas  où  ils  poffederont  dans 

r 9 £ 1%  V . /#  * à"/'  ' * « £ 

le  diflrid  pour  quarante  mille  li- 
vres au*knoins  de  bien  en  fonds 

« + * / T'  * , ï ■ 

de  terre;  les  veuves , & en  géné- 
ral tontes  les  femmes  n’auront 

* - • . y 

jamais  de  voix  délibérative  dans 
ces  aflemblées  ; niais  elles  pour- 

• i v V » . « 

Cij 


* * \ •> 


çi  Commerce 

ront  envoyer  en  leur  place  des 
personnes  fondées  de  procura- 
tion, pourvu  qu’elles  poffedent 
dans  le  diftrift  pour  quarante 
mille  livres  de  biens  de  terre  , 

0 

comme  il  a déjà  été  dit  ci-deffus. 

Ces  observations  & ces  régie- 
mens  ne  font  imaginés  que  pour  ' 
fixer  un  certain  ordre , qui  Servira 
de  régie  & de  point  fixe  à cette 
compagnie.  Le  lefteur  peut  déjà 

entrevoir  le  but  de  cette  Société 

« * 

& Sentir  que  l’objet  de  ces  affem- 
blée£  eft  de  traiter  d’une  voix 
unanime , de  tout  ce  qui  aura  trait 
à l’agriculture , & qui  peut  ten- 
dre à l’avantage  du  commerce  des 
denrées.  C’eft  cette  compagnie 
qui  formera  d’abord  un  plan  ou 
projet  d’agriculture  générale  pour 
le  diftriét  ; Ses  membres  qui  con- 

noilfent  mieux  que  perfonne  la . 

i*  * * 

> ‘ t V * 

* ( 
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qualité  du  terroir  de  leur  diftrid, 

i 4* 

aligneront  & détermineront  par 
paroifle  , quelles  font  les  terres 
qui  conviendront  le  mieux  à cha- 
que culture  , foit  en  grains , en 
prairies , en  vignes , en  bois , en 
chanvre , &c.  conformément  à 
l’objet  de  la  confommation  , 
iQ.  pour  le  diftriâ  , z°.  pour  le 

‘ 4 

commerce  particulier  du  dehors 

du  diftrid,  & ce,  fuivantce  qui 

» ^ * ? * ■ 

■ fera  jugé  le  plus  avantageux  pour 
l’Etat  & pour  les  particuliers. 

L’ingénieur  pour,  le  Roi , le  con- 

« • » . 

trolleur  & i’infpeéleair  préfideront 
à toutes  ces  délibérations  , &c 
donneront  leurs  atteftations  pour 
les  projets  de  réforme  tendante 
au  bien  général  de  l’agriculture 
du  diftrift. 

Quand  les  cartes  & projets  fe- 

% * » « 

ront  une  fois  dreffés , & qu’elles 
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anront  paffé  à la  pluralité  des 
voix,  on  les  enverra  toutes  an 
bureau  de  la  généralité  pour  y 
être  réunies  dans  une  feule  carte, 
Bc  examiner  fous  d'autres  points 
de  vue  plus  vaftes  & plus  éten- 
dus pour  le  bien  commun  de  la 
généralité,  afin  de  donner  à tou- 
tes les  prodtfâions  de  là  terre  du 
cette  généralité  , la  valeur  la  plus 
favorable,  que  faire  fe  pourra, 
par  un  commerce  égal  & propor- 
tionné fur  chacune,  & tendant 

* (T 

If 

toujours  au  plus  grand  rapport  & à 
la  qualité  des  terroirs.  Les  inté- 
rêts de  chaque  'ftib  dé  légation  fe- 
ront difcutés  par  fes  agens,  qui 
feront  tous  des  gens  choifis,  en 
état  de  connoître  les  véritables 
intérêts  de  leur  diftrift & qui  les 
expoferont  en  pleine  affemblee 
en  préfence  de  MM.  l'intendant , 
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le  grand-maître  & autres  officiers 
royaux  qui  y préfiderontjon  pourra 
réunir  à ce  bureau  la  jurifdi&ion 
des  eaux  & forêts,  & des  ponts 
chauffées  de  la  généralité.  On 
nommera  ce  bureau  agriculture , 
ponts  & chauffées , pour  ne  pas  mul- 
tiplier les  êtres  fans  néceffité. 

Les  délibérations  qui  auront 
été  faites  & arrêtées  dans  les  bu- 
reaux des  généralités  feront  ren- 
voyées au  grand  bureau  général 
de  la  compagnie , qui  fera  tenu  à 
-Paris. 

Toutes  les  généralités  du  royau- 
me y députeront  chacune  un 
agent  pour  y difeuter  leurs  droits 
& en  repréfenter  tous  les  avan- 
tages. Ces  agens  feront  à-peu- 
près,  comme  font  aujourd’hui 
les  députés  du  commerce  de  cha- 
que ville.  On  choifira  pour  rem- 
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plir  ce  pofte  de  confiance  , la  per- 
fonne  qui  aura  le  plus  grand  in- 
térêt dans  la  généralité  , & qui 

en  même  tems  rafifemblera  en 

« 

elle  toute  la  capacité  nécefiaire  , 
& fur- tout  beaucoup  d’impartia- 
lité , & peu  d’attachement  à fon 
intérêt  particulier.  Le  bureau  de 
chaque  généralité  fera  le  maître 
de  changer  fes  agens  toutes  les 
années,  s’il  le  juge  nécefiaire. 

* Ce  bureau , compofé  de  M.  le 
controlleur  général , de  MM.  les 
- intendans  généraux  des  finances, 
de  tréforiers , de  direâeurs , tous 
gens  nommés  par  le  Roi , & par 
commiflion  , pour  examiner  & 
combiner  les  différens  expofés 
des  agens  de  chaque  généralité  , 
afin  de  les  concilier  tous  , & de 

■A 

ne  faire  dans  ce  bureau , qu’une 
feule  voix  décifive  pour  tout  ce 
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iqui  concernera  l'agriculture  & le 
commerce  e»  général  de  toutes 
les  denrées  du  royaume  , relati- 
vement au  bien  de  la  chofe  com- 
mune , & au  plus  grand  avantage 
des  provinces  de  l’Etat.  C’eft  à 
ce.  bureau , comme  on  vient  de 
le  dire , que  feront  arrêtés  les 
ilatuts  & réglemens , les  diflri- 
butions  des  terres  pour  la  culture 
dés  plantes  à grains , à fruits , & 
autres,  pour  l’utilité  du  commerce 
& pour  le  plus  grand  bien  de  l’E- 
tat ; fur  ces  délibérations  & ar- 
rêtés  qui  auront  été  feellés  au  bu- 
reau général , les  bureaux  de  cha- 
que généralité  feront  tirer  des 
copies  particulières  qu’ils  enver- 
ront à chaque  diflridi , afin  que 
l’on  s’y  conforme , & que  les  ter- 
res foient  par  ce  moyen  cultivées- 
& enfemencées,.  fuivant  i’inten- 
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tion  du  Roi , émanée  du  bureat* 
général  d’agriculture. 


ARTICLE  “V. 

Æ * 

• * ’ 

'Obferv ations  particulières  fur 

' la  Compagnie  cT agriculture, 

« * 

LE  lefteur  a pu  déjà  obferver  , 

par  les  réflexions  qu’onjui 
a mifes  fous  les  yeux,  que  la 
compagnie  d’agriculture  qu’on  lui 
propofe  , eft  bien  différente  de 
tout  ce  qu’on  a encore  imaginé 
dans  ce  genre.  i°.  Le  nombre  de» 
membres  en  eft  très-confidéra- 

, « . • V'  : 

ble  ; car  elle  admet , à très-peu 

* . t , 4 f f • * IV  » 4 

de  chofe  près , tous  les  principaux 

✓ - * • * ^ » * f * ' , ■«  t 

poffeffeurs  des  fonds  de  terre  qui 

* * J ^ i •*  * ^ 

font  difperfés  dans  toute  l’éteri- 

* * A • 4 

dus  du  royaume  & dans  les  cam- 

* • - /L  * J ’ ' ' „ 

pagnes  , & qui  font  plus  a porter 
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par  eux-mêmes  de  régir  leurs 
affaires  communes  , & plus  inté- 
reffés  que  qui  que  ce  foit , au  bien 
général  de  l’agriculture  , puis- 
qu'ils en  font  les  chefs. 

z°.  En  y faifant  participer  la 
nobleffe  indifiinttement  avec  la 
roture , je  donne  à cette  première 
& principale  partie  des  citoyens 
de  l’Etat  les  moyens  d’accroître 
conEdérablement  leurs  revenus  , 
fans  que  pour  cela  , s’ils  lefugent 
à propos  , ils  foient  chargés  du 
foin , ni  aflreints  aux  occupations 
, qui  affujettiront  la  roture  ; ils 
n’auront  pour  çet  effet  qu’à  obte- 
nir des  difpenfes  du  Roi , qui  leur 
feront  facilement  accordées  £ 
d’ailleurs  le  fervice  militaire , & 
Jes  fondions  des  grandes  charges 
royales  porteront  leurs  exemp- 
tions avec  elles,  pour. tous  ceux 

>C  v‘f 
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qui  y vaqueront.  Je  crois  même 
qu’il  y auroit  très-peu  de  gentils- 
hommes qui  ne  fe  fiffent  un  plaifir 
de  fe  trouver  aux  affemblées  de 

« 

• leur  diftrift,  & d’y  être  admis  au 
rang  des  préfidens , d’autant  plus 
que  leur  intérêt  particulier  s’y 
trouveroit.  Ces  affemblées  ref- 
fembleroient  à-peu-près  aux  féan- 
ces  d’une  académie  d’agriculture. 
Chacun  y expofera  ce  qu’il  aura 
à p#opofer  ; & tous  les  uns  à l’envi 
des  autres  travailleront  à faire 
dans  ce  genre  des  découvertes  ; 
dont  on  pourroit  profiter  & faire 
ufage , quand  , à la  pluralité  des 
Suffrages  , elles  auront  été  jugées 
utiles  à la  fociété  , & qu’elles  au- 
ront étp  bien  eonftatées  par  des 
expériences.  D’après  cette  idée* 
je  crois  qu’il  n’y  auroit  guéres  de 
ftiences  qui  fuffent  mieux  (eulù* 

-t 

♦ * 
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vées  que  celle  de  l’agriculture , 
qui  en  effet  eft  la  plus  effentielle 
de  toutes , & celle  qui  contribue 
le  plus  au  bien-être  & à la  féli- 
cité des  peuples.  On  ne  doit  pas 
craindre  qtt’une  pareille  affociar- 
tion  puiffe  jamais  caufer  aucun 
défordre  dans  l’Etat  ; au  contraire 

a 

toutes  ces  opérations  tendront 
au  bien  général , dès  qu’il  y aura 
des  régies  qui  les  fixeront  & ne 
permettront  jamais  de  s’en  écar- 
ter. Nous  allons  propofer  les 
plus  effentieiles  de  ces-  régies  , 
qui  ferviront  de  principes  & de 
bafe  à toute  l’entreprife. 

i°.  On  ne  fera  les  diflri&s  que 
de  dix-huit  à vingt  paroiffes  qui 
feront  comprifes  dans  un  arron- 
diffement  oh  il  y aura  quelque 
chef  - lieu  tm  peu  confidérable. 
Par  ce  moyen,  on  évitera  les.emç- 
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barras  & la  confufion  qui  régne- 
roient  néceffairement , fi  ce  dé- 
partement étoit  plus  étendu.  Cha- 
que diftriû  fera  contenu  dans  ces 
limites , & tiendra  fes  afiemblées 
particulières , fans  que  , fous  au- 
cun prétexte , ils  ayent  rien  à dis- 
cuter les  uns  avec  les  autres , fi 
ce  n’efi  vis-à-vis  du  bureau  de  la 
généralité  , qui  fera  , à propre- 
ment parler,  le  tribunal  de  la 
fécondé  jurifdiâion , qui  déci- 
dera clés  contefiations  entre  dif- 
tri&  & diftrift.  On  pourra  , fi  oiï 
le  juge  à propos , en  appeller  au 
bureau  général  d’agriculture  de 
Paris , qui  fera  la  jurifdiûion  fou- 
veraine;  tous  ces  juges  feront 
royaux  , les  confeillers  feront  de» 
députés  ou  agens  des  généralités  , 
gens  confommés  dans  la  pratique 
tlè  l’agriculture  , de  même  que  les 
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juges  ou  magifirats  nommés  par 
le  Roi  y feront  pleinement  inflruits 
des  vues  politiques  & générales 
du  commerce  , & de  l’intérêt  de 
la  nation,  afin  de  veiller  à ce 

- o * . r -i 

que  le  bon  ordre  foit  maintenu  * 
& qu’il  régne  cette  harmonie 

qui  efl  abfolumen^gpÉi^gnft 
f toutes  les  difFéreitt^^^^^^it 
• compofent  le  gouvernement.  %ie 
eontrolleur  général  fera  au  core- 
feil  prive  du  Roi  le  rapport  de 
toutes  les  affaires  intéreffantes 
de  cette  compagnie,  afin  d’obte- 
\ *»r  » fuivant  les  oecafions , les 
'nouveaux  édits  & déclarations 
qui  leur  paroîtront  néceffaires  , 
& que  la  compagnie  aura  deman- 
*des»  On  voit  fous  ce  point  de 
\vue  générait,  que  les  intérêts 
de  la  compagnie  fe  réuniront  tous 
avec  celui  de  l’JEitat  j & que  ces 
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opérations  feront  toujours  dé- 
pendantes de  là  volonté  du  fou- 
verain  qui  en  fera  le  chef*  8c 
comme  un  pere  de  famille.  En- 
core une  fois  r il  n’y  aura^amais 
rien  à craindre  de  funefle  à l’Etat 
de  la  part  de  cette  compagnie  ; 
car  étant  partagée  en  différens 
diftri&s , qui  auront  chacun  leurs 
intérêts  particuliers  à conduire, 
ils  ne  fe  mêleront  jamais  des  ai- 
. faires  les  uns  des  autres  : il  n’y 
aura , comme  on  l’a  dit  plus  haut, 
que  les  feuls  bureaux  des  généra- 

è 

Jités , qui  en  auront  l’infpeâion  j 
car  chacuns  des  bureaux  des  dif- 

» . « -K 

iriôs  particuliers  feront  obligés 
. de  faire  part  au  bureau  de  leur 
généralité , de  toutes  leurs  déli- 
bérations, qui  ne  pourront  avoir 
de  force , que  quand  elles  auront 
été  reçues  8c  approuvées  dans  le 
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bureau  général , fur-tout  lorfqu’il 
s’agira  de  quelque  innovation 
qui  -fera  jugée  importante  pour 
leur  intérêt,  relativement  à l'a- 
griculture 6c  au  commerce  des 
denrées.  . 

Cette  compagnie  ainfi  difpofée 

dans  toute  l’étendue  du  royaume  , 

• » * 

peut , fous  un  point  de  vue  politi- 
que , être  çonfidérée  comme  quel- 

» 

que  chofe  d’analogue  à toutes  les 
• troupes  qui  compofent  nos  ar- 
mées, ou  à la  régie  des  droits 
royaux.  Ces  deux  branches  du 
gouvernement  font  une  partie 
des  forces  de  la  monarchie , 6c 
font  fi  bien  contenues  entr’elles  % 
& fi  bien  combinées , qu’elles  ne 
font  formidables,  que  dans  les 
mains  du.  fouverain , ,1’ame  6c  le 
principal  mobile  de  ces  deux  puif- 
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fances , qui  donnent  l’a&ion  à tout 
le  refie  de  l’Etat. 

Expliquons-nous  : il  'n’y  auroit 
rien  de  fi  terrible  &de  fi  difficile  à 
contenir  , que  les  troupes  militai- 
res , fi  elles  étoient  toutes  foumifes 
. immédiatement  à un  même  chef, 
& qu’il  n’y  eût  à leur  tête  qu’un 
feul  colonel  général , fur-tout  en- 
core , fi  en  même  tems  ces  trou- 
pes fe  trouvoient  toutes  à portée 
les  unes  des  autres.  Comment  le 
Roi  pourroit-il  en  difpofer  , fi  les 
chefs  qui  les  commanderoient , 
n’avoient  à répondre  & à obéir 
qu’à  un  feul  homme  qui  feroit  à 
leur  tête , comme  étoient  autre- 
fois les  généraux  Romains  qui  fe 
rendoient  maîtres  du  fénat  & de 
la  république.  Dans  les  gouver- 
taemens  monarchiques , on  a très» 
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bien  reconnu  la  défe&uofité  de 
cette  pratique  ; Suffi  a-t-on  par- 
tagé toutes  les  troupes  en  diffé- 
rentes‘bandes  ou  régimens , qui 
ne  contiennent  qu’un  petit  nom- 
bre d’hommes.  On  a même  fub- 
divifé  ces  regimens  en  bataillons 
& en  compagnies  particulières  , 
afin  de  pouvoir  mieux  diftribuer 
à chaque  petit  chef  la  police  de 
difcipline  , & en  même  tems  de 
maintenir  la  fubordination  dans 
tout  lé  corps.  On  a fait  encore 
plus  ; on  a donné  à chaque  régi- 
ment dès  marques  diftin&ives 
"dans  les  dilférens  uniformes  -, 
& on  a foin  de  ne  jamais  les  laiffier 
habiter  long-tems  enfemble  , de 
'crainte  qu’ils  ne  contraient  une 
trop  forte  union  enfemble  ; & 
pour  mieux  empêcher  cette  union 
de  fentimens , on  excite  entre  les 
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différens  corps , des  jaloufies  & 
une  certaine  émulation , qui  fait 
que  chacun  prend  un  efprit  & un 
intérêt  particulier  qui  devient 
naturel  à chaque  régiment.  Si  on 
met  à la  tête  de  ces  corps  de  trou- 
pes , de  jeunes  feigneurs  pour  les  • 
commander,  j’en  apperçois  deux 
raifons  également  politiques;  la 
première  eft , afin  de  faire  réfider 
la  puiflance  du  commandement 

dans  des  chefs  encore  foibles  &C 

* 

fans  expérience , tandis  que  l’on 
établit  fous  eux  des  chefs  fort 
expérimentés , qui  n’ont  d’autre 
objet  que  d’entretenir  ce  corps 
dans  une  exa&e  difcipline , & de 

commander  dans  les  cas  néceflai- 

* 

res  ; la  Seconde  raifon  eft,  qu’en 
faifant  couler  les  grâces  par  le 
canal  de  ces  jeunes  feigneurs , le 
Souverain  fe  les.  attache  de  plus 
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en  plus.  Cette  conduite  oblige  la 
plupart  des  colonels  à lui  faire 
afîidûment  leur;  cour,  ce  qui  fait 
en  même  tems  une  pepiniere  de 
courtifans , & même  de  généraux 
qui  apprennent  mieux  à la  cour 
l’art  de  commander , qu’ils  ne 
feroient  fans  doute, s’ils  réfidoient 
toujours  à la  tête  de  leur  régi- 
ment , où  leurs  vues  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre  fe  borneroient 
aux  fimples  devoirs  du  foldat. 

Pareillement  les  finances  fe 
trouvent  départies  entre  plufieurs 
chefs  particuliers, éloignés  les  uns 
des  autres,  & répandus  généra- 
lement dans  toutes  les  parties  du 
royaume , fous  l’infpeôion  d’au- 
tres perfonnes  prépofées  par  le 
Roi , qui  veillent  également  aux 
intérêts  du  maître  , & à ceux  des 
particuliers.  Les . intendans  des 
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généralités  font  des  magiftrats 
placés  par  le  fouverain , pour  te- 
nir la  balance  entre  les  fujets  du 

• * • t ■ /•  y , l 

royaume , & les  perfonnes  pré- 
pofées  à la  levée  des  deniers 
royaux  : ces  deniers  paffant  en- 
fuite  par  différentes  mains  * avant 
que  d’arriver  au  tréfor,  royal  , 
font  tellement  divifés  , qu’ils  ne 
font  pas  capables  d’exciter  l’ambi- 
tion de  perfonne  pour  s’en  fervir 
contre  l’intérêt  de  l’Etat  ; d’ail- 

4»  f*  » * « 

leurs , on  fe  fert,  pour  les  perce- 
voir , de  mains  peu  fufpeétes  , & 
d’un  crédit  peu  dangereux.  Cette 
.politique  n’efl:  point  ordinaire- - 
ment  apperçue  par  le  vulgaire  ;i)l 
eft  perfuadé  que  les  chofes  en 
iroient  mieux , & qu’il  feroit  plus 
. avantageux  pour  l’Etat , que  les  - 
deniers  royaux  puffent  parvenir 
tout  d’un  coup  au  tréfor  royal , 
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qui  eft  le  dépôt  général , & enfin , 
qu’il  n’y  eût  qu’une  efpece  d’im- 
pôt feul  & unique  : ils  ne  fentent 
pas  que  plus  les  impôts  font  divi- 
fés  fous  différentes  dénomina- 
tions, exploités  & perçus  par  dif- 
férentes perfonnes , dont  l’efprit, 
le  génie  l’intérêt  fe  trouvent 
partagés , plus  le  fouverain  con- 
ferve  de  pouvoir  & d’autorité  fur 
eux.  Les  receveurs  généraux  font 
comme  autant  de  fources  & de 
canaux  particuliers  qui  verfent 
les  richeffes  ou  plutôt  les  reve- 
nus de  l’Etat  dans  la  mafle  géné- 
rale , qui  eft  la  puiffanceToyale  ; 
au  lieu  que  fi  toute  cette  finance 
ne  venoit  que  par  une  feule  voie., 
qui  la  tranfmît . tout  d’un  coup 
à la  puifiance  fouveraine , il  pour- 
roit  arriver  , qu’avant  qu’elle  pût 
y parvenir , femblable  à un  tor- 
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rent  impétueux  , elle  auroit  caufé 
de  grands  défordres  : il  en  eft  de 
mênje,par  rapport  à la  diftribution 
de  cette  finance  à tous  les  fujets 
qui  doivent  y avoir  part  ; ainfi 
jamais  le  prince  qui  gouverne , 
n’eft  plus  puiffant  & plus  formi- 
dable , que  quand  les  refforts  prin- 
cipaux de  fon  pouvoir  fuprême 
fe  trouvent  partagés  en  différen- 
tes claffes  , & difïribués  à diffé- 
rentes perfonnes  , dont  le  princi- 
* * **  — * — 

pal  moteur  eft  dépendant  de  la 
volonté  du  fouverain.  Voilà  ce 

fc  , 

que  l’on  peut  appeller  la  vraie 

puiffance  légiflative. 

Si  je  fuis  entré  dans  ces  détails , 

qui  paroîtront  peut-être  étran-  • 

gers  à mon  fujet , c’eft  afin  de 

faire  voir  à mes  leûeurs,  par  ces 

deux  objets  de  comparaifon , que 

la  compagnie,  d’agriculture  que 

« • 

je 
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je  propofe  pour  tout  le  royaume , 
étant  divifée  en  petites  portions  , 
& féparée , comme  elle  le  feroit , 
& faifant  toujours  fa  réfidence 
dans  toutes  les  provinces  du 
royaume,  n’auroit  jamais  qu’un 
pouvoir  très-limité , puifqu’il  fe 
trouveroit  réduit  tout  au  plus  à 
ce  que  peuvent  dix-huit  ou  vingt 
paroiffes  qui  n’ont  d’autre  intérêt 
à chercher  , ni  d’autre  objet  à 
fuivre  , que  le  repos  & l’occupa- 
tion domeftique,qui  leur  fera  par- 
ticulier; mais  toutes  ces  fubdé- 
légations  étant  fubordonnées  à la 
généralité , & enfuite  paflant  au 
bureau  général , par  les  différens 
canaux  des  députés , qui  feront 
animés  chacun  par  des  vues  d’in* 
terêt,  qui  les  empêcheront  d’être 
jamais  réunis  que  dans  la  volonté 
du  Roi , il  en  réfultera  un  nou- 

D 
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veau  genre  de  puiflance  & de  lé- 
giflation , qui  ne  peut  jamais  exif- 
ter  que  par  ce  moyen.  C’eft , pour 
ainfi  dire  , ramener  toutes  les  af* 
faires  particulières  de  chaque  fa- 
mille qui  poffede  des  biens  de 
campagne  , à la  dire&ion  du  pere 
commun  de  la  foeiété,  fans  que 
jamais  les  peuples  foient  expofés 
à craindre  de  la  part  du  fouve- 
rain  , la  moindre  atteinte  aux 
loix  qui  n’auront  d’autres  fonde- 
mens  que  l’équité  & l’intérêt  com- 
mun ; c’eft  ce  que  l’on  verra  d’une 
maniéré  démonftrative  , par  les 
détails  dans  lefqueis  j’entrerai , à 
mefure  que  j’expliquerai  les  diffé- 
rens  objets  qui  feront  durelfort 
de  cette  compagnie. 


I 
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ARTICLE  VI. 

Des  Magasins  à grains. 

•T’Âurois  pu  traiter  d’autres 
J fujets  auflîeffentiels  à la  com- 
pagnie d’agricultufe , & les  déve- 
lopper aux  yeux  de  mes  le&eurs , 
avant  que  d’entrer  dans  le  détail 
des  magasins  à grains  , qui  feront 
un  des  principaux  emplois  dont 
elle  fera  chargée  ; mais  comme 
chacun  des  divers  objets  qui  la 
. concernent , font , pour  ainfi  dire , 
ifolés , & indépendant  les  uns  des 
autres,  nous  pouvons  les  traiter 
indiltinftement  dans  l’ordre  qu’ils 
fepréfentent  à l’imagination. . 

-,  J’ai  dit  précédemment,  quecha- 
que  diftriâ:  ou  fubdélégation  y fe- 
roit  drelTer  une  carte  topogra- 
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phique  de  toute  fon  étendue  ; oni 
aura  foin  de  marquer  dans  cette 
carte  un  lieu  pour  fervir  d’em- 
placement à un  magafin  à grain  ; - 
de  maniéré  que  ce  magafin  foit 
placé  au  centre  dudiftrift,  & à 
portée  en  même  tems  de  quelque 
port  de  riviere  navigable.  Il  fau- 
dra lui  donner  une  étendue  pro- 
portionnelle à la  quantité  des 
grains  que  peut  fournir  le  diftriét 
dans  une  année  de  moyen  rap- 
port , & qu’il  fera  très-facile  d’é- 
valuer. Car,  en  réduifant  tout  à la 
mefure  de  Paris  , qui  fervira  de 
mefure  générale  & unique  pour 
tous  les  magafins  à bled  du  royau- 
me , afin  de  ne  caufer  aucune  con- 
fusion dans  l’ordre  général , on 
peut  -compter  que  pour  loger  un 
feptier  de  bled  à cette  mefure , il 
faudra  7912  pouces,  cubes  d’ef- 
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.jpâce  , par  conséquent  pour  un 
muid  qui  contient  douze  de  ces 
feptiers , il  faudra  5 5 pieds  cubes  ; 
& ainfi  il  eft  aifé  de  déterminer 
la  grandeur  que  chaque  magalin 
devra  avoir. 

Supposons  que  dans  un  diftrift 
de  l’étendue  d’environ  vingt  pa- 
roiffes  , quand  les  terres  feront 
dans  un  état  de  moyen  rapport , il 
y ait  10  mille  arpens  de  terre, dont 
les  deux  tiers  à-peu-près  Soient 
deftinésà  la  culture  des  grains  , 
froment  ou  feigle  » S*  que  de  ces 
deux  tiers , il  n’y  en  ait  que  la 
troilieme  partie  qui  donne  du 
grain  toutes 'les  années,  comme 

il  eft  allez  ordinaire  dans  toutes 

» « 

les  provinces  feptentrionales  du 
royaume , on  aura  donc  chaque 
annee  4444  arpens  de  terre  en- 
femencés  en  grains,  qiti,  enfup- 

Diij 
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pofant  qu’ils  rapportent  du  fort 
au  foible  chacun  fix  fcptiers  de 
grains , donneront  par  conséquent 
une  récolte  de  16664  feptxers  ou 
2221  muids  de  bled , qu’il  faudra 
pouvoir  loger  dans  un  magafin 
fait  exprès,  tel  que  celui  dont 
nous  allons  donner  la  méthode 
de  la  conftruéïion  , & le  plan  le 
plus  convenable  pour  pouvoir  y 
recevoir  les  grains  du  diftriéf, 
les  y eonferver  , & les  diftribuer 
au  peuple  commodément  & fans 
embarras. 

Si  l’on  veut  que  ce  magafin  Soit 

> 

capable  de  contenir  16664  fop?* 
tiers  de  bled  ou  2222  muids  , il 
faudra  que  les  loges  dans  lefquel- 
les  on  mettra  les  grains  pour  les 
eonferver , ayent  une  capacité  de 
11221Q  pieds  cubes,  en  fuppo- 
fant  que  chaque  muid  occupe 
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ton  efpace  de  55  pieds  cubes  : 
ainfx  fi  Ton  donne  à chaque  loge 
deftinée  à recevoir  le  grain  , 
10  pieds  de  dimenfion  dans  tous 
les  fens  , chacune  contiendra 
10000  pieds  cubes  ; & afin  de 
pouvoir  contenir  tout  le  bled  du 
diftrift , il  faudroit  que  le  maga- 
fxn  fût  compofé  d’environ  iz  lo- 
ges : il  n’en  coûteroit  pas  beau- 
coup pour  faire  conftruire  un  pa- 
reil magafin  dans  les  campagnes , 
pourvu  que  tous  les  travaux  des 
excavations  pour  les  fendemens  7 
les  charrois  des  matériaux , & less 
manœuvres  pour  fervir  les  ou- 
vriers  qui  les  bâtiront , fe  fiffent 
à la  corvée  & aux  dépens  du 
diftriô.  Or  cela  me  paroît  affez 
jufte  , puifque  c’eft  un  bien  qui , 
dans  les  fuites  , deviendra  com- 
mun , &c  dont  tous  les  habitans 

Div 
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doivent  tirer  avantage  avec  le 
teins.  Il  n’y^  aura  donc  que  cer- 
tains matériaux  qu’il  faudra  ache- 
ter ,*&  la  principale  main  d’œu- 
vre , pour  laquelle  il  faudra  faire 
des  avances.  Parcourons  efi  peu 
de  mots  cet  objet,  & entrons  dans 
le  détail. 


■■  ■ - ■ ■ - , m ■ ■ ■ i ■—  \mmmm 

ARTICLE  VIL 

t 

Defcription  d'un  Magajin  à 
grain,  propre  à recevoir  toutes 
■ fortes  de  grains  , & à les  y 
* conferveravec  sûreté  pendant 

plujieurs  années « 

POur  ferrer  dan£  un  maga* 
lin  à bled , tel  que  nous  allons 
le  décrire , jufqu’à  la  quantité  de 
xxxx  muids  de  bled  , froment  ou 
feigle , fans  compter  les  autres 
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grains  de  Mars,  i°.  il  faut  lui 

donner  138  pieds  de  longueur 

fur  28  de  largeur.  20.  On  diyifera 

cette  largeur , après  que  l’on  en 

aura  retranché  6 pieds  pour  l’é- 
pailfeur  des  deux  murs , en  deux 

parties  égales , ce  qui  donnera 
jufte  11  pieds  de  largeur  pour 
chaque  loge  ou  divilion  parti- 
culière. 3?.  Chacune  de  ces  lo- 
ges de  1 1 pieds  fe  trouvant  ré- 
duite à 10,  au  moyen  de  2 pieds 
qu’il  faut  déduire  pour  la  cloi- 
fon  ou  le  mur  de  féparation , 8e 
pour  la  boiferie.  40.  On  divifera 
également  tout  le  magafin  dans  fa 

» r 

longueur  en  onze  parties  ; comme 

* * 

nous  avons  fuppofé  cette  lon- 
gueur de  138  pieds , li  on  en  re- 
tranche 6 pieds  pour  les  deux 
gros  murs , & 2 pour  chaque  mur 
de  léparation  , il  reliera  environ 

Dv 
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iô  pieds  pour  chaque  loge  : ainfi  - 
le  magafm  contiendra  zx  loges  r 
dont  chacune  aura  10  pieds  en 
hauteur  longueur  &. largeur  j 
ces  loges  n’occuperont  que  le  mi- 
lieu du  bâtiment;  elles  feront 
conftruites  fur  autant  de  voûtes 
qui  formeront  par  bas , un  mar- 
ché divifé  en  autant  de  parties  9 

qu’il  y aura  de  loges.  Le  haut  de 

< 

ces  loges  fera  fait  en  voûte , & 
au  - deffus  on  fera  un  * grenier 
fur  toute  la*  longueur  & largeur 
du  bâtiment , & qui  aura  1 2 pieds 
en  hauteur. 

La  ftruâure  interne  de  ces  lo* 
ges  demande  une  attention  parti- 
culière. La  voûte  inférieure  fur 
laquelle  porte  la  loge , fera  re- 
couverte par  un  plancher  de  for- 
tes planches  de  chêne , portées  SC 

1 

foutenues  par  des  poutrelles  > qui 
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appuieront  fur  la  voûte  , & qui 
elles-mêmes  feront  pofées  pas 
leurs  extrémités  fur  des  pierres 
de  taille  de  trois  pouces  feu- 
lement de  hauteur  : ces  poutrel- 
les , comme  on  vient  de  le  dire, 
porteront  unbon  plancher  fait  de 
planches  de  chêne  bien  épaiffes  ; 
& afin  qu’elles  ayent  plus  de 
force , on  les  placera  tout  proche 
les  unes  des  autres , & même  on 
les  pofera  de  quart  en  coin.  On 

clouera  les  planches  de  chêne 
épaiffes  , on  les  placera  fur  l’an- 
gle de  ces  poutrelles , après  l’a- 
voir tant  foit  peu  émouffé,  afin 
d’y  ajufter  les  planches , & qu’el- 
les foient  bien  jointes  & avec 
précifion.  Tout  l’intérieur  des  cel- 
lules fera  boifé  folidement  ; mais 

t 

il  faut  obferver , qu’indépendam- 
ment  de  la  boiferie,  il  doit  fe 

D vj 
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trouver  à chaque  loge  io  pieds 
juftes  en  dedans. 

Le  plancher  de  bois  de  chêne 
dont  on  vient  de  parler  , fera 
percé  très-fréquemment  de  trous 
de  deux  pouces  de  diamètre  au 
moins  , & ces  trous  feront  recou- 
verts par  des  plaquesde  fer  blanc, 
percées  à jour,&  criblées  de  petits 
trous , comme  les  grilles  à râper 
du  tabac. 

r II  régnera  dans  toute  la  lon- 
gueur des  . voûtes  fouterreines 
deux  tuyaux  de  terre , bien  lut- 
tés , pour  voiturer  l’air  d’uu  ven- 
tilateur , qui’fera  mu  par  un  che- 
val , ôc  placé  dans  un  petit  loge- 
ment eonftruit  à l’extrémité  du 
magasin.  11  y aura  encore  à ces 
tuyaux  un  autre  tuyau  particu- 
lier adapté  , lequel  communi- 
que! a fous  le  plancher. 
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Cet  air  qui  fera  contraint  par 
l’effort  du  ventilateur  , de  paffer 
par  tous  ces  petits  trous  de  pla- 
ques de  fçr  blanc  , s’infinuant 
ainfi  dans  les  interftices  des 
grains  de  la  loge , détachera  l'hu- 
midité , rafraîchira  le  bled , & 
l’empêchera  de  fe  corrompre. 
Remarquez , que  quand  les  grains 
ne  feront  pas  parfaitement  fecs , 
on  aura  un  poêle  fait  exprès , dans 
lequel  on  fera  paffer  l’air  pour 
l’échauffer  , & .communiquer  la 
chaleur  dans  les  loges , à l’effet 
de  fécher  & de  préferver  les  grains 
des  infe&es.  J’ai  déjà  donné  au 
Journal  de  Novembre  1751  une 
explication  particulière  de  ces 
cellules , en  parlant  d’une  nou- 
velle garde-pile.  Quand  le  bled 
aura  été  mis  dans  les  cellules  o& 
|oges  , bien  net  & purgé  de  toutes 
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fortes  de  mauvais  grains , fi  on  à 
befoin  de  le  rafraîchir  de  teins 

« 

en  tems  , par  le  moyen  du  ven-r 
tilateur , on  le  confervera  tant 
de  tems  que  Ton  voudra , dès 
qu’une  fois  on  l’aura  rafraîchi 
toujours  dans  l’automne , l’hyver 
& le  printems  , & qu’on  aura  eu 
la  précaution  de  ne  le  renfermer 
entièrement  qu’au  mois  de  Juin 
. de  l’année  fuivante. 

Depuis  le  pavé  du  rez-de-chau£ 
fée , jufque  fous  la  clef  de  la  voû- 
te, il  y aura  une  élévation  de 
10  à 1 1 pieds.  Ce  rez-de-cfiauffée 
fervira  de  halle  oumarché  à bled  , 
quand  il  fera  néceflaire  d’ouvrir 
les  magafîns  pour  le  public , c’effc 
dans  cet  endroit  qu’on  mefurera 
les  grains , à mefure  qu’ils  forti- 
ront,  avec  la  même  mefure  dont 
on  fe  fert  à Paris»  -h' 

% m 0 
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Pour  cela  on  pratiquera  au 
plancher  & yers  le  milieu  de  la 
loge  9 un  trou  de  deux  pouces  en 
quarré , en  forme  d’entonnoir  • 
& qui  percera  la  voûte.  C’eft  par  , 
ce  trou  que  l’on  verfera  le  bled 
de  la  loge  t dans  ce  marché. 

, Il  y aura  'une  pareille  ouver- 
ture d’un  pied  & demi  en  quarré  , 
pratiquée  dans  la  voûte  fupé- 
rieure  de  la  loge  , qui  établra 
communication  de  la  loge  avec 
le  grenier  , qui  eft  immédiate- 
ment au-deflus  ; & comme  ce  gre~ 
nier  eft  eonfacré  à recevoir  les 
grains  que  l’on  apportera  au  ma*- 
gafin , il  fera  aifé  de  les  faire  paf- 
fer  tout  de  fuite  dans  la  loge  , 

. par  le  moyen  de  cette  ouverture. 
Ces  deux  ouvertures  fe  fermeront 
& s’ouvriront  à la  main,  toutes 
les  fors  qu’on  le  voudra  j par  le 
moyend’une  petite  porte,  garnie 
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de  deux  bonnes  ferrures,  aVed 
leurs  clefs  particulières  , dont 
l’une  reliera  entre  les  mains  du 
premier  prélident , & l’autre  dans 
celle  du  controlleur. 

C’eft  dans  ce  grenier  que  feront 
placées  toutes  les  machines  que 
j’ai  décrites  dans  le  Journal  œco. 
nomique,  année  1757,  en  par- 
lant du  commerce  des  grains, 
pour  les  nettoyer  de  toute  or- 
dure , & pour  les  trier  ; on  obser- 
vera exaâementd’en  faire . trois 
dalles  ou  fortes  ; &c  on  ne  rece- 
vra dans  le  magalin  , que  les 
deux  premières  : la  troilieme 
fera  remife  au  particulier  de  qui 
fera  le  grain , ainli  que  les  mau- 
vais grains . & les  ordures  qui 
lui  appartiendront  de  plein  droit , 
pour  les  employer  à,  fon  ufage 

ou  à celui  de  fes  belliaux,  comme 

• * » 

jl  le  jugera  à propos.  Le  particu- 
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lier , dont  on  aura  ainfi  criblé  ou 
trié  le  bled  , payera  cinq  fols  par 
feptier  de  bon  bled , pour  les  frais 
du  criblage , triage  & nettoyage  ; 
& ces  cinq  fols  par  feptier , ap- 
partiendront aux  commis  qui  fe- 
ront chargés  de  ce  foin,  Scieur 
tiendront  lieu  de  gages.  Si  les 
grains  n’étoient  pas  bien  fecs , 
quand  on  les  apportera  au  maga- 
fm , on  les  fera  paffer  à l’étuve  , 
dont  il  y en  a une  à chaque  extré- 
mité du  magafin , conftruite  fui- 
vant  le  modèle  qu’en  a donné 
M.  Duhamel.  Dans  le  cas  oh  le 
grain  fera  fec , ou  à peu  de  chôfe 
près , il  ne  fera  pas  néceffaire  de 
le  faire  paffer  par  l’étuve  ; il 
achèvera  de  fe  fécher  fuffifam- 
ment  dans  les  cellules , au  moyen 
du  ventilateur  ou  ^du  poêle  , s’il 
le  faut  ; fi  cependant  il  ne  l’étoit 
pas  affez , & que  fon  humidité 
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allât  jufqu’à  un  certain  point  i 
comme  alors  il  feroit  renflé , Si 
que  la  mefure  n’en  feroit  pas  jufte  t 
on  le  feroit  paflfer  à l’étuve  ; le 
propriétaire  payera  dans  ce  cas 
encore  cinq  fols  par  feptier  pour 
cette  dépenfe , & ort  ne  mefurera 
fon  bled , que  quand  il  fera  fec.  Il 
fera  donc  de  l’intérêt  des  parti- 
culiers debien  fécher  & nettoyer 
leurs  bleds,a  vant  que’de  les  porter 
au  magafin,  afin  d’être  plutôt  expé* 
diés , & d’avoir  moins  de  déchet. 

Toutes  ces  opérations  fe  feront 
en  préfence  de  l’infpe&eur  & du 
controlleur  nommés  par  le  Roi , 
& d’un  préfident  d’entre  les  trois 
derniers  en  charge.  Le  greffier  . 
tiendra  un  regiflre  exaâ  des 
grains  qui  feront  reçus  dans  le 
magafin , & il  en  donnera  fon  ré» 
cépifle  î figné  auffi  du  préfident , 
en  préfence  de  qui  les  chofes  fe 
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paieront , afin  que  le  particulier 
puiffe  aller  , muni  de  ce  papier  , 
recevoir  le  prix  de  fan  bled , chez 
le  tréforier  de  la  compagnie. 

Au-deflus  dugrenier  dontnous 
avons  déjà  parlé»  on  en  élevera  un 
qui  fera  deiliné  pour  y dépofer 
les  grains  de  Mars,  comme  avoine, 
orge , légumes  en  grain,  ou  bled 
de  Turquie.  • 

Dans  la  proportion , ce  grenier 
contiendra  affez  d’efpace  pour 
pouvoir  les  y placer  tous  ; car 
ces  efpeces  de  grains  ne  font  or- 
dinairement que  la  moitié , & fou- 
vent  que  le  tiers  de  la  quantité 
du  froment  & du  feigle.  Comme 
ces  grains  , font  moins  délicats  * 
ils  feront  de  meilleure  garde , & 
ils  ne  demanderont  pas  tant  d’at- 
tention que  le  bled;  cependant 
on  ne  les  recevra  qu’après  qu’ils 
feront  bien.fe.cs  & bien  nettoyés 
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de  toute  ordure.  Les  propriétai- 
res  payeront  trois  fols  aux  com* 
mis , pour  les  frais  de  nettoyage 
& pour  les  emmagafiner.  On  aura 
des  machines  faites  exprès  pour 
les  monter  dans  ces  greniers.  Le- 
logement  qui  fe  trouve  immédia- 
tement au-deffous  du  grenier  , 
fera  deftiné  à tenir  le  marché  pour 
ces  grains.  S’il  arrivoit  que  l’a- 
bondance des  grains  fût  fi  confi- 
dérable  qu’on  ne  les  pût  loger 
tous  dans  le  grenier  commun  , 
on  pourroit  alors  en  mettre  en 
magafin  dans  la  partie  du  loge- 
ment oii  il  y auroit  déjà  des  cel- 
lules garnies.  Par  ce  moyen , on 
auroit  plus  de  place  qu’il  n’en 
faudroit , pour  tout  ferrer  dans  ce 
magafin  public. 

Il  faut  obferver  que  ce  feront 
les  particuliers  eux-mêmes , qui 
feront  voiturer  leurs  grains  au 
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magafin , quand  ils  voudront  s’en 
défaire  ; de  même  qu’ils  iront 
tous  en  chercher  au  magafin , 
quand  les  grains  feront  augmen- 
tés’,  c’eft-  à-dire , quand  ils  feront 
devenus  un  peu  rares , de  forte 
qu’il  n’en  coûtera  rien , ou  fort 
peu  de  chofe  pour  la  régie  de  ces 
magafins  ; parce  qu’on  n’y  rece- 
vra jamais  les  grains,  qu’ils  ne 
foient  bien  fecs  , & que  quand  il 
fera  queftion  de  les  vendre , ils  fe 
trouveront  un  peu  gonflés  & aug- 
mentés de  volume  ; ce  qui  don- 
nera un  bon  de  mefure , peu  con- 
fidérable  à la  vérité  , mais  qui 
dédommagera  des  petits  faux 
frais.  Nous  ne  compterons  donc 
rien  pour  cet  article  ; il  n’y  aura 
de  dépenfe  à faire  , que  pour  la 
conftru&ion  même  des  magafins 
& des  logemens  des  commis. 
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A R T IC  L E VIII. 

Idée  générale  de  la  première 
y dépenfe  pour  les  magajîns  à 
grains  , tels  quil  faut  qu on 
les  conjlruife  )fuivant  le  plan 
quon  en  a donné  ci-dejfus . 


SU  i v a n T les  dimenfions  que 
nous  avons  prefcrites  ci-def- 
fus , pour  un  mag'alîn  à grain , ca- 
pable de  contenir  mx  muids  de 
bled  froment,  me  fur  e de  Paris  , 
& une  moitié  en  fus,  pour  les 
grains  de  Mars , il  faudra  environ 
645  toifes  quarrées  de  gros  murs , 
qui  auront  trois  pieds  d’épaiffeur. 
Je  les  eftime , pour  la  façon  de 
main  d’œuvre  des  maîtres  ma- 
çons feulement  , à 3 liv.  la  toife 
quarrée , parce  que  je  prends  des 
gens  de  corvée,  pour  aider  aux 
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maçons.  Cet  objet  fait  une  dé- 

penfe  de  1935  liv.  auquel  fe  joint 

\ 

encore  3 liv.  par  toife  , pour  l’a- 
chat de  la  chaux , & le  tirage  de 
la  pierre  feulement , cela  fait  en- 
core un  article  de  193  5 liv.  Il  fau- 
dra entre  les  terres  & le  magafin , 
un  contremur  de  deux  pieds  d’é- 
paiffeur,  13  toifes  de  longueur  , 
& 4 toifes  de  hauteur.  Cet  article 
monte  à 91  toifes  de  mur,  qui , à 
raifon  de  40  fols  la  toife  pour  la 
façon , & autant  pour  la  pierre  &C 
la  chaux , montera  à une  dépenfe 
de  368  liv.  Plus , pour  les  pierres 
de  taille  des  portes , des  fenêtres 
& des  encoignures,  je  mets  une 
fomme  de  300  liv.  la  fermeture 
des  portes  & fenêtres , avec  les 
ferrures  bien  conditionnées,  ce 
qui  montera  environ  à 30  portes 
ou  fenêtres , coûtera  de  plus , à 
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raifon  de  1 5 liv.  pour  chacune  J 
une  fomme  de  450  liv.  la  boifure 
de  chaque  cellule  ou  loge  & fes 
planches  monteront , tant  pour  la 
main  d’œuvre , que  pour  le  prix 
du  bois  , y compris  les  plaques 
de  fer  blanc  trouées,  les  tuyaux, 
les  fermetures , le  ventilateur , en 
un  mot , tout  ce  qui  dépendra  def- 
dites  loges  ou  cellules , eftimées 
àraifonde  100 liv.  pour  chacune  , 
fera  un  objet  de  izoo  liv.  la  char- 
pente , le  plancher  du  grenier  & 
la  couverture  peuvent  être  efli- 
més  à-peu-près,  fuivant  un  prix 
moyen  du  fort  au  foible , une 
fomme  de  4000  liv.  les  bâtimens 
des  commis , qui  formeront  deux 
ailes , avec  l’enceinte  d’entrée , la 
Chambre  du  confeil , le  greffe  , 
formeront  bien  encore  une  dé- 
penfe  de  5000  liv. 

' ’ Ainfi 
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• Ainfi  la  dépenfe  totale  fe  ré- 

duira donc  à ce  qui  fuit. 

i°.  Pour  la  main  d’œu- 

.  * 

vre  de  maçonnerie  du 

tnagafîn . . 

*935 

2Ü.  Poxir  l’achat  des- 

pierres  & de  la  chaux... 

I9351* 

3°.  Pourries  frais  de 

« 

< 

contre-mur  de  terraffe 

368 1. 

• 4°.  Pour  les  pierres 

« 

de  taille  des  portes , fe- 

« 

nêtres  & encoignures 

* % 

300  L 

5°.  Portes , fenêtres 

* 

& ferrures  ...  . , . 

_ * 

450 1; 

6°.  Pour  la  boiferie 
des  cellules  & de  tout 
ce  qu’il  faudra  pour  les 
mettre  en  état  de  con- 

9 

ferver  les  grains,  fui- 
yant  Je  projet  . . . 


2100  I, 


7188  1. 


E 
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De  l’autre  part  » . • 7188 1. 

7°.  Pour  la  dépenfe 
des  charpentes , plan- 
chers , couvertures  , Scc. 
prifes  en  bloc  . . • • 40®® 

8 ' . Pour  le  logement 
' des  commis  , chambre 
du  confeil  , bureau  , 
greffe,  &c.  . ' . • 5°®®!* 

Le  total  fe  montera  à 16188  1. 

Ajoûtons  encore  à ces 
fommes , pour  environ 
1 loo  liv.  de  machines  à 
nettoyer  les  grains  & 
pour  les  étuver  ; cela 
fera  en  totalité  un  objet 
de  ♦ . * # • « iioo  1# 

Total  général  17388.I. 

*** 1 ■ - 

Comme  il  y aura  de  quoi  lo- 
ger dans  ce  magafin , d’une  part. 
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26664  feptiers  ou  2222  muids  de 
bled  ou  de  feigle  , & environ  la 
moitié  en  fus , en  grains  de  Mars, 
ou  légumes  , cela  formera  un 
efpace  pour  loger  39996  feptiers 
ou  3333  muids  de  grains.  Il  eft 
très-vifible  qu’il  n’en  coûtera 
guères  en  général , que  10  fols  par 
feptiers  , proportion  gardée  du 
fort  au  foible  : or  cette  dépenfe. 
ne  fait  pas  le  tiers  de  ce  qu’il  en 
coûteroit , pour  mettre  tous  ces 
grains  dans  des  facs. 

On  voit  d’après  cette  fuppofi- 
tion , que  la  dépenfe  d’une  pa- 
reille entreprife  , conduite  par 
une  compagnie  , qui  fera  fur  les 
lieux , & intéreffée  par  elle-même 
à œconomifer , & à faire  travail- 
ler à la  corvée , ne  coûtera  pas 
moitié  de  ce  qu’il  en  coûteroit  à 

Eij 


joo  Commerce 

tout  autre , qu’aux  principaux 
habitans , qui  y apporteront , pour 
ainfi  dire  , chacun  leur  pierre. 

On  compte  en  général , qu’il  y 
a dans  tout  le  royaume,  30000 
lieues  quarrées  , qui  contiennent 
ü-peu-près  4000  arpens  chacune , 
mefure  de  Paris.  Cela  fera  120 
taillions  â’arpens  , dont  on  peut 
eftimer  la  moitié  en  terres  va- 
cantes , bois , landes , ou  montai 
gnes , chemins  & rivières  ; l’autre 
moitié  aura  un  tiers  ou  environ 
d’occupé  en  vignes,  prairies , jar- 
dinage , emplacement  pour  les 
bâtimens  ou  pour  la  culture  de 
beaucoupde  plantes  quine  font  pas 
de  Aînées  pour  les  alimens.  11  ne 
refiera  donc  que  40  millions  d’ar- 
pens  tout  au  plus  , en  terres  con- 
sacrées à la  culture  du  bled  ; or 
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il  ri’y  a guères  que  le  tiers  de  cett© 
étendue  qui  foit  enfemeneé  tou- 
tes les  années , en  bled-froment 
ou  feigle  ; le  tout  fe  réduira  donG 
à 1 3 millions  & demi  ou  environ 
d’arpens  en  bled , qui , en  fuppo- 
fant  encore  qu’ils  produifent , 
proportion  gardée  ,-4-  feptiers  de 
bled  chacun , qui  eft.  à-peu-près 
la  quantité  moyenne  affez  jufte 
pour  tout  le  royaume.  Le  réfui-' 
tatfera  donc  environ  54  millions 
de  feptiers  de  bled  , que  la  France 
peut  produire  dans  les  années 
ordinaires  ; mais  comme  on  y 
compte  communément  zo  mil- 
lions d’habitans  , depuis  que  la 
Lorraine  y eft  jointe  ; quedufort  V 
au  foible  , il  faut  environ  une  li- 

* . j 

yre  & demie  de  pain  à chaque  per- 
fonne  par  jour,  & que,  faute  dé 
le  bien  fabriquer,  on  n’en  retire 

E»»» 
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guères  que  220  livres  par  feptier 
de  bled , il  fe  trouvera , de  cal- 
cul fait , qu’il  faudra  > année  com- 
mune , 54  millions  & demi  de 
feptiers  de  bled , pour  nourrir 
tout  le  peuple.  On  voit  par  cette 
fuppofition , qui  ne  s’écarte  pas 
beaucoup  de  la  vérité , que  la 
France  ne  recueille  pas  iuffifam- 
ment  de  bled,  pour  nourrir  fes 
habitans , fi  les  légumes , les  châ- 
taignes & les  fruits,  dont  certai- 
nes provinces  font  beaucoup  d’u- 
fage  & de  confommation , ne  ve- 
noient  pas  au  fecours.  Auffi  re- 
marque-t-on que , quand  ces  ref- 
fources  viennent  à manquer 
auffi -tôt  le  pain  renchérit  dans 
ces  provinces.  D’après  cet  ex - 
pofé , comptons  ce  qu’il  en  cou- 
tèroit  à la  compagnie  générale  , 
pour  la  première  dépenfe  feule- 
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ment  de  fes  magafins*  Par  une  ré- 
gie de  trois , bien  fimple  , je  dis , 
fi  16664  feptiers  de  bled  coûtent 
17  mille  3 881.  à loger  en  magafin  , 
combien  coûteront  54  millions  , 
par  exemple  ; & je  trouve  que  la 
dépenfe  montera  à une  fomme  de 
3 5 millions  1 1 3 mille  846 1.  ou  en* 
viron , pour  la  conftru&ion  géné- 
rale de  tous  les  magafins  à grains , 
qu’il  faudra  dans  tout  leroyaume, 
en  fuppofant  un  par  chaque  fubdé- 
légationfeu  difiriâ  de  la  compa- 
gnie d’agriculture.  On  doit  re- 
marquer que  dans  les  diftriârs  où 
les  grains  feront  très-abondans , 
les  magafins  feront  toujours  pro- 
portionnés à la  quantité  des 
grains  qui  peuvent  fe  recueillir 
dans  une  année  commune , & que 
dans  les  fubdélégations  où  les  ter- 
res ont  peu  de  grain , on  aura 

Eiv 
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alors  égard  à la  quantité  d’hafir- 
tans  du  difiriét  , pour  faire  Cf’s 
magafins , en  fuppofant  qu’il  faille.  ' 
à- chaque  habitant,  trois  fèptiers 
de  bled  , par  année , pour  les  y 
nourrir  , y compris  les  légumes. 
C’ell  fur  ces  régies  & princi- 
pes, à-peu-près  ,,  qu’il  faudra  • 
que  le  bureau  général  fe  régie  $ 
pour  conftruire  fes  magafins  dans 
des  pays , qui  ont  peu  de  grain  , à 
proportion  de  leurs  habitais.  La 
proportion  ne  monte^*,  guères 
plus  haut  ni  ■ plus  bas  que  la  fup- 
pofition  que  je  viens  de  faire 
par  les  connoiffances  particuliè- 
res que  j’ai  acquifes  d’une,  bonne 
partie  des  provinces-,  de  ce 
. royaume,  -y.  ;r‘ 

Les  diflriâs  qui  ne  feront  pas 
favorifés  d’une  certaine  abon- 

" < t v g 

dance  de  grains  , feront  leur  le.- 
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vée  dans  ceux  oîx  le  grain  fera 
commun,  dans  les  années  d’abon- 
dance , & au  prix  qui  Va  être  dit 
tout-à-l’heure.  Ces  contrées  fe- 


ront à la  vérité  obligées  de  payer 
te  bled  un  peu  plus  cher  que  les 
autres  mais  cet  excédent  de 
prix  ne  fera  que  - de  la  dépenfe- 
que  les  frais  de  voiture  leur  au- 
ront coûté:  elles  auront  la  même' 

v 

attention  de  n’enlever  que  le 
grain  le  meilleur,  & toujours  le' 
plus  net , car  il  efl  de  meilleure- 
garde  ; d’ailleurs  il  eft  d’obfer- 
vation  sûre ,;  qu’il  y a plus  de  pro- 
fit dans  lee  années  d’abondance  r 
’ < • 


à acheter  le  plus  beau  bled  ,.par- 

ce  que  les  fermiers  ou  le  petit" 

peuple  mangent  ou  mettent  en 

valeur  le  rebut  de  leur  bled  , 

dont  ils  ne  peuvent  pas  alors  fe 
défaire.- 
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ARTICLE  IX. 

Réglement  que  [la  Compagnie 
■.  fera  obligée  de  fuivre  exacte- 
, ment  dans  V achat  & la  vente 
des  grains  en  magajin .. 

SI  le  confeil  privé  du  Roi  ne 
prefcrivoit  pas  des  bornes  à 
cette  compagnie  , elle  feroit  en: 
état  de  donner  la  loi  à tout  le 
royaume  , en  mettant  aux  den- 
rées des  prix  arbitraires , d’où  il 
pourroit  réfulter  un  grand  mal 
car  , quoiqu’elle  fût  intéreflee 
elle -même  en  quelqüe  forte  r 
à ce  que  les  chofes  s’obfervaf- 
fent  de  la  manière  que  l’exige 
^intérêt  commun  & général  de 
ï Etat , fon  intérêt  particulier  la 
feroit  toujours  pancher  d’un  au- 
tre côté , & on  ne  vcrroit  pas 


des  Denrées,  j of 

fubfifier  cette  balance  dans  l’é- 
quilibre  exaâ  où  il  convient 
qu’elle  foit.  Ainfi  ce  fera  fur.  le 
rapport  des  agens  de  chaque  gé- 
néralité , fur  leurs  ihémoires.  6c 
fur  les  bonnes  raifons  '.qu’ils 
pourront  alléguer  , que  le  bureau 
général  fe  déterminera.  Il  peferS 
exa&ement  les  meilleurs  moyens 
de  part  6c  d’autre , afin  de  faifir 
& d’embraffer  un  jufte  milieu  r 
entre  l’intérêt  du  cultivateur , qui 
cfi  la  compagnie  , 6c  celui  du 
confommateur , c’eft-à-dire ce-, 
lui  du  commerce  r on  des  peuples 
fabriquans  y difperfés  dans  les 
campagnes  6c  * dans  . les  villes» 
Après  de  .mûr  es  6c  férieufes  ré- 
flexions , on  fixera  une  fois  pour 
tout , 6c  d’une  maniéré  fiable  6c 
permanente  T le  prix  de  l’achat 
des  grains.  Dam  les  années  d’a- 

• £ vj 
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de  calamités.  Les  artifans , ai  nü 
que  le  commerce,  en  feront  ex- 
cités de  plus  en  plus , connue  on 
Ta  déjà  fait  obferver  ci-devant- 
Voyons  maintenant  ce  qui  e» 
léfultera  dans  les  tems  de  difette. 

Pour  entretenir  une  jufte  ba- 
lance entre  le  prix  des  grains , &Z 
en  même  tems  pour  donner  des 
moyens  à la  compagnie  de  pou- 
voir tirer  une  ju&e  indemnité  de 
l’intérêt  de  fes  fonds  , qui  feront 
reftés  quelquefois  deux  ou  trois 
années  de  fuite  dans  les  maga- 
sins , fans  rien  produire , j’eftime 
qu’il  faut  permettre  à ladite  com- 
pagnie de  vendre  fur  le  pied  de 
ao  liv.  le  feptier  de  bled  qui  lui  e» 
aura  coûté  feulement  1 5 liv. 

*6 1. 1 3 f.  4 d. la  tête  du  bled  qu’elle; 
aura  payé  10  liv.  c*eft-à-dire , de 
Suivre  toujours  la  même  propor- 
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tion , & de  revendre  un  tiers  en 
fus  de  fon  capital  qu’elle  aura 
employé  dans  fes  achats.  Suivant 
cette  régie ,,  le  pain,  dans  les  tems 
les  plus  chers  , ne  vaudra  que 
x fols  la  livre  dans  les  marchés 
de  Paris.  Mais  comme  le  bled 
dans  les  provinces  fe  trouve  fut 
les  lieux , & ne  vient  pas  de  loin  9 
on  taxera  le  prix  du  bied  à 30  f. 
de  moins  par  feptier ,.  afin  que  le 
pain  de  même  qualité  y foit  de 
quelque  chofe  à meilleur  mar- 
ché que  dans  Paris , & auffi  pour 
fe  trouver  dans  une  exaéle 
proportion  , attendu  les  frais  de 
tranfport  & les  droits  dont  on 
exige  le  payement  à l’entrée  des 
grandes  villes  ; par  ce  moyen,  le 
peuple  dans  les  années  de  difette, 

qui  occafionnent  des  calamités 

% 

générales  & le  jettent  dans 
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a 

les  plus  grandes  extrémités  , ne' 

» 

payera  au  marché  de  Paris  le 
pain , qu?à  raifon  de  a fols  la  li- 
vre, c’eft-à-dire , 6 den.  par  livre 
plus  cher  que  dans  les  années 
d’abondance.  L’œconomie  des 
magafins  aura  feule  opéré  toutes 
ces  merveilles,  en  rapprochant 
les  deux  extrêmes.  Les  particu- 
liers, inréreffés  à la  vente  des 
grains,  trouveront  encore  dans  les 
années  de  difette  l’abondance 
même  : car,  quoique  la  récolte  ait 
manqué,  le  bénéfice  de  la  vente 
des  grains  auquel  ils  auront  leur 
part,  comme  membresde  la  com- 
pagnie , les  entretiendra  dans  une 
aifance  pareille  à celle- de  l'abon- 
dance même  ; ainfi  l’agriculteur  , 
ou  le  pofTeffeur  des  biens  fonds- 

* Jk  w ■ * 

de  terre , ceffera  de  tant  redouter 

* * V 

ÜÇ%t  années  de  ûérilité  car  il  y 
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trouvera , dans  les  profits  de  cette 
compagnie  , un  dédommagement 
de  ces  pertes^  qui  le  mettra  en 
état  depayer  exactement  fon  Sou- 
verain, les  rentes , & les  autres 

charges  domeltiques  : on  verra  le 

* « *'  _ * _ 

commerce  marcher  toujours  d’urt 
pas  égal/ Tout  fe  refientira  des 
avantages  d’un  pareil  établiffe- 
ment , & le  peuple  ne  fe  trou-’ 
vera  plus  livré  à ces  extrémités 
fâcheufes auxquelles  il  étoit  ex- 
pofé  auparavant , & qui  étaient 
prefqu’aufli  funeftes  dans  les  tems 
d’une  grande  abondance,  que 
dans  les  tems  de  difette.  Après  y 
avoir  le  plus  mûrement  réfléchi , 
je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  ima- 
giner de  méthode  plus-  sûre  de 
procurer  le  plus  grand  bien  du 
royaume  * en  établiffant  cette  ba- 
lance  fi  néceifaire  au  bien,  de  la 
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jfociété  & du  commerce.  Paffons 
maintenant  au  détail  des  avan» 
tages  que  cet  établiffement  pro- 
curera à la  compagnie  même  &C 
au  Souverain. 


* . . ' 

ARTICLE  X. 

A 

Obfervations  générales  fur  le 
produit  qui  reviendra  à la 
Compagnie  y & en  particulier 
au  Roi  y de  V établiffement 

propofé. 

*,  * .■  J . ■ 

IL  eû  affez  ordinaire  que  dans 
l’efpace  de  iix  années , il  y en 
ait  environ  trois , qui  foient  d’un 
médiocre  rapport , tandis  que  les 
trois  autres  produisent  plus  abon- 
damment. Dans  les  trois  années 
médiocres , il  s’en  trouve  quel- 
quefois dont  la  récolte  eft  fi  min- 


s 
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« 

ce  , qu’elle  ne  forme  pas  ce  que 
les  laboureurs  ont  coutume  d’ap- 
peller  une  demi  - année.  Pareil- 
lement dans  les  trois  années  plus 

abondantes , il  s’en  rencontre  qui 

» • 

le  font  à tel  point , que  prefque 
perfonne  ne  veut  acheter  les  den- 
rées , c’eft  ce  qu’on  appelle  plus 
que  pleine  année.  - 

Sur  .ce  pied-là , notre  compa- 
gnie feroit  à-peu-près  occupée  pen- 
‘ dant  deux  ou  trois  ans , à acheter 
les  grains  fuperflus  qu’on  lui  ap- 
porterait , de  même  qu’elle  le 
feroit  pendant  les  trois  autres,  à 
revendre  au . public  ces  mêmes 
grains  ; de  forte  que,  fuivant 
cette  fuppofition  , qui  eft  aflez 
exafte  pour  toute  l’étendue  du 
royaume,  il  fe  trouveroit  que 
les  deniers  capitaux  feraient  pref- 
qu’occupés  dans  les  grains  pen- 
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dant  quatre  ans  , & qu’il  y etf 
auroit  au  moins  deux , pendant 
lefquels  ils  pourroient  produire  9 
au  profit  de  la  compagnie  , quel- 
que bénéfice , autre  que  celui  des 
grains , comme  je  me  propofe  de 
le  faire  connoître  dans  la  fuite 
de  cet  ouvrage.  Pour  le  pré- 
fent , contentons-nous  d’exami- 
ner que  fur  ehaque  fix  années  r 

il  y aura  prefque  toujours  une- 

«► 

- emplette  entière  & complette  , 
& une  vente  totale  des  grains 
des  magafins  ; car  quoique  nous 
n’ayons  fuppofé  en  réferve  , 
que  les  grains  d’une  année  d’a- 
bondance , il  efl  certain  que  cela 
fera  plus  que  fufEfant , pour  four- 
nir à trois  années  de  difette  ; car 
jamais  ces  années  ne  feront  dé- 
pourvues totalement  de  récolte , 
& qu’il  y a bien  au  moins  la  moitié 


•«« 
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de  la  moiffon  ordinaire  : joignez 
à cela  que  les  magafins  fournif- 
fant  de  tous  les  genres  de  grains 
feront  fuffifanspour  faire  face  à la 
difette  ; mais  quand  bien  même  il 
arriveroit  quelquefois  qu’ils  ne 
puflent  pas  y fuppléer  en  totalité  ; 
on  verra  à la  fuite  de  cet  ouvra- 
ge , comment  j’y  pourvoirai  ; pa- 
reillement que  bien  des  années 
d’abondance  fe  fuivilfent , & ne 
fuffent  pas  interrompues , comme 
je  l’ai  fuppofé  par  des  années  mai- 
gres alternatives  , j’indiquerai  à 
cette  compagnie , des  moyens 
sûrs  pour  fe  trouver  toujours  au 
même  taux  que  je  l’ai  fuppofé. 
Ainfi  donc  , que  rien  ne  nous  ar- 
rête dans  les  fuppofitions  que  je 
viens  de  faire  , c’eft-à-dire , qu’il 
relie  pour  confiant , que  la  com- 
pagnie emploira  dans/  l’efpace 
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de  fix  années  fes  fonds  à acheter 
des  grains,  & les  fera  rentrer  auffi 
une  fois  , par  la  vente  de  ces  mê- 
mes grains. 

Les  fonds  de  la  compagnie  doi- 
vent être  très  - confidérables  , 
puifqu’il  lui  faudra  acheter  à-peu- 
près  50  millions  de  feptiers  en 
froment  ou  feigle , & pour  17  mil- 
lions de  feptiers  en  légumes, 
avoine,  ou  bled  de  Turquie.  Ces 
derniers  grains  ne  vont  pas  au 
pair  avec  le  bled , quoique  le  prix 
de  l’avoine  fuit  ordinairement  ce- 
lui du  bled , attendu  que  la  mefure 
en  eft  double  ; mais  auffi  comme 
le  prix  des  autres  n’ell  jamais  égal 
à celui  du  froment , il  y aura  une 
efpece  de  compenfation  dans 
tous  ces  prix  ; de  forte  que  j’éva- 
lue en  général , tous  les  grains 
d’une  nature  inférieure  , à celle 
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du  feigle  & du  froment , à un  tiers 
moins  que  celle  du  froment  ; }e  ne 
compterai  même  qu’une  feule 

4 

claffe  de  ces  bleds , & je  réduirai 
les  prix  de  la  campagne  à celui 
que  j’ai  fixé  pour  Paris.  En  par- 
tant de  cette  obfervation  , j’arbi- 
trerai le  prix  général  du  feptier 
de  froment , à 1 5 liv.  que  la  com- 
pagnie fera  obligée  de  l’acheter , 
& à 10  liv.  celui  de  tous  les  au- 
tres grains  & légumes  inférieurs 
au  froment  & au  feigle  ; ces  fup- 
pofitions  que  tout  le  monde  fent 
être  affez  conformes  aux  propor- 
tions & au  rapport  ordinaire  ; 
qu’il  y a entre  toutes  les  différen- 
tes fortes  de  grains  que  l’on  re- 
cueille dans  les  provinces,  & dont 
les  peuples  font  leur  nourriture , 
ferviront  à nous  donner  une  idée 
générale  des  fonds  que  la  com- 
pagnie fera  obligée  d’avoir,  & 
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quel  fera  fon  profit  dans  l’efpace 
de  fix  années. 
i°.  54  millions 

defeptiersdebled,  „ , 

à 1 5 liv.  le  feptier,  ■ 

font  ....  810000000 1. 

-i  . 2°»  27  millions 

de  feptiers  de  bled 

.commun  ou  légu-  , 

mes , à 10  liv.  le 

feptier  . . . 270000000 1. 

io8o  millions. 

Total,  un  milliard,  quatre-vingt 
millions  feulement  pour  l’achat 
de  tous  les  grains  du  royaume , 
pour  une  année  abondante.  Or  , 
comme  on  a fuppofé  que  dans 
l’efpace  de  fix  années,  il  y aura  uîi 
bénéfice  d’un  tiers  , ce  gain  mon- 
tera  à 360  millions  qui  revien- 
dront à la  compagnie , pour  l’in— 
demniferdes  pertes  qu’elle  auroit 

faites 
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faites  par  le  défaut  de  récolte.  De 
plus  , cette  même  compagnie  , 
dans  la  partie  de  fes  membres 
qui  vendront  les  grains  , rece- 
vra dans  les  années  d’abondance  f 
un  milliard  quatre-vingt  millions  . 
de  plus  qu’elle  n’auroit  reçu,  par 
le  commerce  ordinaire  des  den- 
rées. Quelle  différence  pour  l’a- 
vantage & l’aifance  qui  en  rejail- 
liront fur  tout  le  commerce  de  l’E- 
tat en  général  ! Mais  jfi  la  com- 
pagnie a tous  les  fix  ans  un  pro- 
fit de  360  millions , ce  fera  60 
millions  qui  lui  reviendront  par 
chaque  année , & qui  feront  ré- 
partis entre  fes  membres,  de  la 
maniéré  que  nous  l’allons  faire 
voir..  J’entrevois  ici  l’inquiétude 
de  nos  le&eurs.  Le  moyen  , dira- 
t-on,  de  faire  trouver  à la  com- 
pagnie des  fonds  fi  confidérables, 

F 
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fur-tout  (ans  en  payer  un  fol 
d’intérêt mais  cet  article  ne  fera 
traité  qu’après  le  détail  des  régle- 
jnens  fur  le  partage  des  profits. 

Toutes  ces  différentes  emplet- 
tes 6c  ventes  des  grains  fe  fe- 
ront dans  chaque  fubdélégation 
du  royaume  ; ce  feront  les  habi- 
tans  de  chaque  diflriél , poffef- 
feurs  de  grands  fonds , qui,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit , auront  le 
foin  de  cette  manutention  , & 
en  tiendront  des  régiftres  les 
plus  fcrupuleux , afin  que  toutes 
les  femaines  on  puiffe  faire  part 
aux  bureaux  de  chaque  généra- 
lité , des  ventes , des  achats , en 
un  mot , de  toutes  les  différentes 
opérations  que  la  compagnie  aura 
faites  ; ces  états  feront  envoyés 
enfuite  au  bureau  général,  qui 
les  rendra  publics  dans  des  an? 
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«onces  ; de  môme  qu’on  fait  con- 
«cntre  au  public  le  taux  des  ac- 
tions de  la  compagnie  des  Indes , 
il  en  fera  de  même  pour  notre 
compagnie  d’agriculture  : le  par- 
tage fe  fera  de  la  maniéré  fui- 

• vante.  Après  qu’on  aura  prélevé 
.tous  les  frais  , les  appointemens 
«des  commis,  & autres  petites  dé- 

penfes  que  je  fçaurai remplacer, 
comme  on  le  verra , la  compa- 
gnie du  diftritt  fe  réferyera  la 
■ moitié  du  profit  pour  elle , & la 
partagera  entre  tous  les  membres , 
fuivant  la  proportion  des  fonds 
de  leurs  aâions  , & de  l’intérêt 

• qu’ils  auront  dans  le  difirift.  Ce 

• premier  partage  fera  appellé  du 
v nom  d q primes  ; l’autre  moitié  du 

profit  fera  mife  en  dépôt  dans  la 
caiffe  commune  à l’Etat,  laquelle 
-fera  entre  les  mains  des  quatre 

Fij 
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' préfidens,  du  controlleur  & dé 
l’infpefteur  , qui  en  auront  cha- 
cun une  clef  différente  ; l’état  de 
cette  fomme  fera  envoyé  au  bu- 
reau de  la  généralité , & le  bu- 
reau ouvrira  tous  ces  états  par  - 
ordre,  avec  le  tableau  du  fonds 
des  allions  de  chaque  diftriâ:,' 
conforme  à l’évaluation  des  biens 
en  fonds  de  terre , compris  dans 
la  fubdélégation.  Toutes  les  gé- 
néralités du  royaume  feront  la 
même  opération  ; ainfi  le  bureau 
général  de  Paris  aura  une  con- 
noiffance  parfaite  des  produits 
de  cette  compagnie  s qui , comme 
on  le  verra  par  la  fuite  , feront 
bien  plus  çonfidérables  que  celui 
dont  nous  parlons  a&uellement,' 
6c  qui  réfulte  des  magasins  à 
grains.  L’idée  de  ce  petit  ouvrage 
nous  feryira  donc  pour  les  autres. 
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Le  bureau  général  ne  fera  de  tou-* 
tes  ces  fommes  mifes  en  dépôt , 
qu’une  feule  maffe  commune  fur 
laquelle  feront  prélevés  d’abord 
deux  cinquièmes  pour  le  Roi , 
ainfi  que  tous  les  appointemens 
qui  feront  attribués  aux  magif- 
trats , officiers  & commis  des  bu- 
reaux de  chaque  généralité  du 
royaume , & même  du  bureau 
général  de  Paris.  Sur  les  trois 
autres  cinquièmes  , le  bureau  gé- 
néral faifant  droit  fur  les  repré- 
fentations  particulières  des  agens 
de  chaque  généralité,en  deftinera 
la  portion  qu’il  jugera  iSfceflaire 
& utile  pour  l’amélioration , & 
les  augmentations  qu’il  fera  à 
propos  de  faire  dans  quelques  fub- 
délégations , afin  de  favorifer  da- 
vantage l’agriculture  ou  le  com- 
piçrçej  & enfin,  ce  qui  reliera 
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après  toutes  les  fouftraâions> 
fera  réparti  entre  toutes  les  gé- 
néralités , au  marc  la  livre,  fui- 
vant  le  montant  des  allions  de; 
ces  memes  généralités.  Les  géné- 
ralités travailleront  à faire  la 
répartition  de  ces  fommes , entre 
tous  les  diltriéts  de  leur  dépen- 
dance y & enfin  chaque  diftriél 
difperfera  la  portion  qui  lui  fera 
avenue  , en  raifon  des  a&ions 
particulières  , & la  diftribuera  à 
chacun  de  fes membres, 'au  prorata 
de  l’intérêt  qu’il  aura  dans  la  com- 
pagnie. On  nommera,  ce  féconds 
partage^ fécondés  ; l’argent  qui 
reviendra  à chaque  membre , fera 
pris  dans  le  dépôt , en  préfence 
de  tous  les  principaux  magiftrats 
effemblés,&  le  reliant  fera  envoyé 
au  tréforier  de  la  généralité  , afin 
que  ce  bureau  , après  avoir  re* 
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tenu  fes  droits  , renvoie  le  refle' 

au  bureau  general , qui  mettra 

*• 

la  part  du  Roi  au  trélor  royal* 
Les  appointemens  & revenus  de» 
charges  fe  diftribueront  à chaque 
magiftrat  & officiers  ; & les  fom- 
mes  qui  feront  deftinées  pour  les 
travaux  communs  de  cette  com- 
pagnie , feront  dépofées  entre’ 
les  mains  d’un  tréforier  particu- 
lier, qui  les  délivrera,  quand  it 
lui  fera  ordonné,  pour  le  paye- 
ment de  ces  travaux.  Ainli , par 
le  partage  des  fécondés  ,.ily  aura 
une  liaifon  d’intérêt  entre  toutes 
les  fubdélégations  particulières 
du  royaume , ce  qui  les  unira  fous 
un  même  chef  dans  la  perfonne 
du  Roi  , & fous  la  direction  du 
bureau  général* 

»■  t 
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A R* T î C L E XL 


Réglement  de  Police  fur  les 
grains  & le  pain. 


NO  u s avons  propofé  ci- 
deflus  le  projet  de  mettre  en 
magafin  les  grains  fuperflus  des 
années  abondantes , afin  de  fervir 
au  peuple  dans  les  tems  de  difette. 
La  compagnie  d’agriculture  fera 
chargée  du  foin  de  ces  magafins. 
Il  n’y  aura  de  fa  part  aucune  mo- 
nopole à craindre, dès  que  les  prix 
d’achat  & de  vente  feront  fixés 
par  un  réglement  fait  au  bureau 
général  , dans  les  pays  & les  vil- 
les de  provinces , oii  les  grains 
ne  font  communs  que  par  le  com- 
merce ; il  y aura  des.  magafins 
proportionnés  à la  quantité  des 
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habitans  pour  y faire  provifiort 
de  grains , & on  ajoutera  au  prix, 
du  bled  la  dépenfe  que  coûtera 
leur  tranfport  dans  les  marchés 
ou  magafins  de  ces  endroits. 
Cette  voiture  ne  fera  pas  fort 
coûteufe , comme  on  va  le  voir  : 
car  la  compagnie  de  chaque  dif- 
triél , qui  fera  obligé  de  faire  fes 
emplettes  de  grains  dans  les  dif- 
triâs  voifins  , où  il  y aura  eu  des 
récoltes  abondantes , enverra 
fes  commis , ou  établira  des  gens 
prépofés  pour  les  recevoir  à la 
portée  de  quelque  port.de  riviere* 
où  il  y aura  des  entrepôts  delti- 
nés  à raffembler  lés  grains  *à  me- . 
fure  que  les  fermiers  & cultiva- 
teurs les  apporteront  pour  les- 
vendre.  Il  nry  aura  en  effet  gué- 
res  de  diôriél  où  il  ne  fe  trouve 
quelque  petite  rivi-ere  ou  canal 

F y 
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de  navigation  : on  les  fera  voitu£ 
rer  par  le  moyen  des  bateaux  que 
la  compagnie  aura  en  commun,, 
généralité  par  généralité , & les. 
bateaux  de  chaque  généralité- 
ferviront  à tranfporter  les  den- 
rées dans  les  pays  où  la  compa- 
gnie aurabefoin  de  les  envoyer  j. 
& comme  on  fuppofe  que  lanavi-4 
gation  des  rivières  & de?  canaux 
fera  générale  dans  tous  les  pays  ^ 
on  préférera  cette  voie  à celles, 
des  voitures  par  terre , quand  il 
y aura  un  trajet  un  peu  long  k 
faire  : car  alors  ce  fera  un  objet 
peu  conlidérable  , quand  même ,. 
par  les  détours  qu’il  faudra  faire  ,, 
on  auroit  cinquante  à foixante 
lieues  de  trajet  de  plus  à.  par-  . 
courir.. 

Les  grandes  villes  parlemen- 
taires^ les.  capitales  des  provins 
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ces  & des  ports  de  nier  n’auront 
point  de  magafins  particuliers  , 
comme  les  autres  villes  moins 
confidérables.  Il  faudra  toujours 
laitier  dans  ces  endroits  la  liberté 
aux  marchands  de  faire  le  com- 
merce dès  grains , s’ils  le  jugent 
ï propos  pour  leur  compte  par- 
ticulier ; mais  quand  les  grains 
feront  rares  dans  la  ville  , & que  • 
le' commerce  ordinaire  ne  pourra 
pas  les  laifTer  au  prix  porté  par 
les  réglemens , le  bureau  de  la 
généralité  qui  aura  un  état  de  tous 
lès  magafins  de  fon  relTort,  ainfi 
que  de  tous  les  habitans  , don- 
nera fes  ordres  afin  que  lès  fub- 
délégations  qui  feront  les  mieux 
fournies  en  grains,  en  détachent 
chacune  de  leurs:  magafins  une 
certaine  quantité  pour  les  villes 
& ports  dèmer  ,>qui  foit  propor- 

• F vj. 
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tionnée  à la  confommation  jour- 
nalière de  la  ville  qui  en  deman- 
de , & à la  quantité  qu’il  y en  aura 
par  magafin,  de  maniéré  que  les 
grains  foient  pris  un  peu  fur  cha- 
que diftrift  , qu’il  n’y  ait  pas  plus 
de  fourniture  à proportion  faite 
pour  un  pays  que  pour  un  autre  y 
& que  les  peuples  ne  rifquent 
pas  d’en  manquer.  La  fubdéléga- 
iion  de  cette  ville  y ou  port  de 
mer , fera  chargée  de  cette  com- 
miflion  : c’eft  à elle  qu’on  adref- 
fera  les  grains  ; & il  y aura  dans 
plufieurs  endroits , fi  la  ville  eft 
grande , de  petits  magafins  oii  on 
mettra  le  bled  en  vente  pour  tout 
le  public,  à l’exception  des  mar- 
chands qui  n’en  achèteront  pas  de 
la  compagnie.  La  taxe  de  ces 
bleds  fera  la  même  que  nous 
avons  dit  f fçavoir  10  liv.  le  fep^ 
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lier  du  bled  ordinaire,  & i6  livres 
1 3 f.  4 d.  le  bled  d’élite  r on  ajoû* 
fera  feulement  au  prix  les  frais  de 
voiture  & celui  du  fécond  maga- 
fin  j il  ne  fera  fait  aucun  profit 
fur  la  vente , autre  que  celui  dont 
nous  avons  parlé  ; mais  pour  fa- 
ciliter ce  tranfport  des  denrées;, 
la  compagnie  de  chaque  diftriâ 
qui  fera  obligée  de  faire  une  four* 
niture  ou  un  envoi  aux  villes  qui 
auront  ordre  de  tirer  fur  elle, 
pourra  faire  convertir  les  grains 
en  farine,  & paflfer  ces  farines 
pour  n’envoyer  aux  villes  que  la 
plus  fine  fleur,  confervant  les 
gruaux  & les  fons  pour  les  gens 
de  la  campagne,  fi  mieux  n’ai- 
ment les  payfans l’acheter  en  na- 
ture pour  l’apprêter  chez  eux. 

Dans  le  tems  que  la  compa- 
gnie aura  fes  greniers  ouverts  ôc 
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fes  grains  en  vente , elle  tiendra 
à la  portée  du  magafin  unefabri- 
que  de  pain , où  elle  aura  un  en- 
trepreneur général  qui  s’engagera! 
de  fournir  à deux  fols  la  livre  le: 
pain  fin  de  place  ; la-  compagnie 
lui  livrera  des  bleds  du  magafin,. 
à mefure  que  le  boulanger  en  de- 
mandera. Ce  boulanger  fera^  fou- 
rnis à là  police  ordinaire  des  ma- 
giftrats , ainfi  qu'à  celle  de  la; 
compagnie  qui  veillera  $■  ce  que* 
te  pain  foit  bien  conditionné.  In- 
dépendamment de  la  vente  dit 
pain,,  la  compagnie  livrera  fes- 
grains  à tous  ceux  qui  voudront? 
lés  acheter,  pourvu  qu’ils  foient 
Habitans  du  diftriéfc  de  la  fubdélé- 
gation  ; mais  ^Ue  n’en  fournira  à- 
aucun  étranger fans  un  ordre 
émané  du  bureau  principal  de  là 

généralité,.  Comme  il  y aura  des» 
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magafins  par  tout  lie  royaume , le1 
peuple  aura  également  par-tout 
l'es  mêmes  commodités  ; ainfi  if 
ferait  fort  inutile  qu’il  y eût  d’au- 
tres que  la  compagnie  qui  vou- 
luiTent  faire  alors  le  trafic  des- 
grains , ce  ne  ferait  que  dans  le: 
cas  du  commerce  étranger  ; par- 
exemple  , fi  le  grain  était  rare: 
dans  quelque  royaume  voifin  ,, 
que  quelques  marchands  parti- 
culiers pourroient  l’entreprendre;- 
mais  comme , même  dans  ce  cas  ,, 
il  pourrait  devenir  très-préjudi- 
ciable à l’Etat , que  l’on  y em- 
ployât les  grains  en  magafin  , ou» 
pour  mieux  m’exprimer, les  grains- 
de  la  réferve  , la  compagnie  ne» 
îe  permetttoit  pas  alors;  elle  fé- 
toit  arrêter  ôt  confifquer  à fon, 
profit  les  grains  qui-,  fortiroientt 
die  fon  diforid  ,.fans  en.  avoir  ob*# 
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tenu  fa  permifiion  ; cependant 
cette  loi  n’auroit  lieu  que  dans, 
les  tems  où  les  bleds  de  réfer  ve 
feroient  en  vente  : car  s’ils  n’y 
étoient  pas , & que  le  grain  valût 
moins  de  10  liv.  le  feptier  de  bled 
ordinaire,  toutparticulier  fujet,ou 
autre  , auroit  la  faculté  libre  de 
faire  le  commerce  des  grains  in- 
différemment dans  tout  le  royau- 
me , & même  chez  l’étranger , at- 
tendu que  ce  feroit  une  preuve 
évidente  alors  , que  l’Etat  feroit 
fuffifamment  pourvu  de  cette  den- 
rée , en  fuppofant  encore  que  les 
magafins  en  réferve  de  la  com- 
compagnie  fuffent  pleins  ou  à peu 
de  chofe  près  ; j’ai  dit  les  magafins 
en  refeive  , pour  les  diftinguer 
d’avec  d’autres  magafins  particu- 
liers, qui  feront  dépendans  delà 
compagnie  du  diffrift  pour,  y t su 
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maffer  les  grains  fuperflus  , après 
que  les  magafins  en  réferve  fe- 
roient  pleins.  Ces  féconds  maga- 
sins , comme  if  a été  dit  précé- 
demment , n’entreront  point  dans 
les  détails  de  la  compagnie  géné- 
rale du  royaume.  La  compagnie 
du  diftrift  feul  en  auroit  Padmi- 
niftration  , pour  les  vendre  lorf- 
qu’elle  le  jugeroit  à propos , 6c 
dans  tous  les  lieux  où  elle  vou- 
droit , foit  au  dedans  , foit  au  de- 
hors du  royaume.  Elle  ne  pour- 
roit  cependant  vendre  ces  grains 
qu’une  livre  par  feptier  moins  que 
les  grains  du  magafin  en  réferve , 
parce  que  ce  feroit  leur  nuire  6c 
autorifer  la  compagnie  à faire 
quelque  monopole,  au  lieu  qu’en 
les  obligeant  de  vendre  ces  grains 
à un  prix  un  peu  plus  bas  que  les 
grains  de  réferve  , ils.  ne  peuvent 
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plus  nuire  au  public  ; d’ailleurs  la 
liberté  que  les  autres  marchands 
& les  autres  fubdélégtions  au- 
roient  d’apporter  pour  vendre 
au  marché  toute  forte  de  grains  à 
des  prix  libres  , ainfi  que  d’etï 
acheter  , ôteroit  toute  ombre  de 
foupçon,  & ne  LaiÆeroit  aucun 
moyen  de  faire  un  commerce  de' 
grain  qui  fut  défavantageux  pour 
l’Etat  : car  dès  que  la  compagnie 
ne  pourra  vendre  les  grains  des 
magafins  particuliers  de  fon  dif- 
trift , qu’à  raifon  de  zo  fols  moins 
par  feptier , que  le  prix  taxé  de 
ao  livres , & qu’au  contraire  il 
fera  permis  aux  étrangers  de  le 
vendre  au  prix  qu’ils  voudront, 
il  eft  évident  que  quand  la  com- 
pagnie mettra  en  vente  les  grains 
die  fes  magafins  de  réferve  , afin 
que  le  public  ait  toujours  la  li- 
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berté  du  choix  pour  acheter  au 
prix  qui  lui  conviendra  le  mieux  r 
alors  les  grains  étrangers  ne  pour- 
ront porter  aucun  préjudice  à ceux 
du  dillrift  , parce  que  le  magafin 
aura  certainement  la  vogue , au; 
cas  que  les  marchands  > voulut 
. fent  vendre  leurs  grains  au-deffus 
du  prix  de  l’ordonnance  ; car  à la 
qualité  égale  , il  n’eft  pas  douteux 
qu*on  ne  donne  la  préférence  au 
bled  qui  fera  à meilleur  compte  s 
ôr  comme  il  en  coûte  pour  faire 
conduire  des  grains  du  dehors  % 
& qu’il  faut  prendre  dit  teins  à 
fuivre  les  marchés  & à le  vendre 
en  détail , il  eft  certain  que  les  . 
marchands  fe  garderont,  bien 
d’apporter  jamais  au  marché  des. 
grains  étrangers  , pour  les  vendre 
à leur  perte  > ainfi  les  magaiins. 
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en  réfervc  auront  leur  vente 
fûre. 

Les  féconds  magafins  ne  fe-> 
ront  tolérés,  que  par  la  raifon  que 
la  compagnie  fera  obligée  d’ache- 
ter toujours  les  grains  à 1 5 livres 
le  feptier  au  plus  bas , fans  pou- 
voir le  vendre  plus  de  20  livres. 
D’après  cette  loi , il  faut  que  la 
compagnie  ait  la  faculté  de  pou- 
voir commercer  les  grains  fuper- 
flus  , quand  elle  aura  rempli  fes 
magafins  de  réferve.  Il  lui  faut 
des  magafins  particuliers  pour  re- 
cevoir fes  grains  ; & fi  elle  veut 
les  acheter  à un  prix  plus  haut 
que  1 5 livres  pour  fon  compte  , 
elle  aura  la  liberté  d’en  faire  un 
commerce  particulier  ; car  elle 
aura  toujours  4a  même  liberté  à 
cet  égard,  que  les  marchands  * 
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attendu  que  la  loi  doit  toujours 
être  à l’avantage  du  public  ; mais 
auffi  pour  ces  achats  particuliers 
la  compagnie  ne  pourra  pas  fe 
fervir  des  fonds  qui  auront  été 
confacrés  au  fervice  des  maga- 
lins  de  réferve  : elle  pourra  à la 
vérité  faire  ce  commerce  , mais 
avec  des  fonds  particuliers  qui 
lui  feront  propres , ou  avec  l’ar- 
gent des  bénéfices  qui  lui  feront 
venus  dans  l’adminiftration  des 
grains  en  réferve.  Les  officiers 
pour  le  Roi  que  nous  avons 
commis  dans  chaque  fubdéléga- 
tion , auront  foin  de  veiller  à tout 
ce  que  la . compagnie  entrepren- 
dra , & d’en  rendre  compte , fans 
cependant  avoir  aucune,  infpec- 
tion  particulière  fur  ce$  grains 
qu’elle.aura  achetés  pour  fon  pro- 
pre compte , & de  fes  deniers  , 
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comme  font  les  marchands  ordi- 
naires. La  compagnie  pourra  , fi 
elle  veut , employer  les  mêmes 
commis  à Tes  magafins  particu- 
liers , & il  lui  fera  libre  d’avoir 
•dans  la  ville  principale  du  dio- 
cèfe,&  dans  celle  de  la  généralité, 
des  fours  à elle  pour  fabriquer 
le  pain  pour  le  public  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit  à l’article  de 
la  boulangerie  ; il  n’y  aura  que 
ces  deux  villes  feules,  la  ville 
épifcopale  & le  fiége  de  la  géné-  . 
ralité , oii  les  bureaux  particuliers 
pourront  tenir  des  boulangeries 
& faire  le  commerce  du  pain  en 
détail  : car  il  ne  fera  pas  permis 
â des  fub délégations  étrangères 
•aû'  diocèfe  du  à la  généralité  , 
de  venir  y établir  des  fours  pour 
•vendre  du  pain  ; cette  liberté  qui 
.eft  due  à tout  boulanger  parti- 
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•cutter  , reçu  à . la  maîtrife , n’eft 
que  pour  favorifer  la  vente  & 
le  commerce  des  grains  de  cette 
compagnie  , & toujours  à l’avan- 
tage du  public.  Il  faut  obferver 
que  les  généralités  du  reffort  d’un, 
même  parlement  auroient  pareil- 
lement le  droit  de  tenir  des  bou- 
langeries dans  la  ville  oh  le  par- 
lement eft  établi , & que  toutes 
les  généralités  du  royaume  pour-  - 
ront  auffi  , fi  elles  veulent  , 
faire  conftruire  des  fours  à la 
portée  de  la  capitale , & y faire 
vendre  & diftribuer  du  pain  avec 
Ja  même  liberté  que  les  boulan- 
gers de  la  ville  même.  Ces  pri- 
viléges  font  accordés , comme  on 
voit , pour  favorifer  le  commerce 
de  cette  denrée , afin  que  le  peu- 
ple puifle  avoir  le  pain  à meil- 
leur compte  qu’il  eft  poflible  , 5c. 
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pour  donner  au  cultivateur  la  fa- 
cilité de  retirer  de  fon  grain  , le 
plus  grand  avantage  qu’il  pourra , 
& enfin  pour  empêcher  que  les 
. marchands  ne  faffent  hauffer, com- 
me ils  font , le  prix  des  denrées , 
au  grand  préjudice  des  cultiva- 
teurs & des  artifans , qui  font 
affurément  les  deux  portions  du 
peuple  les  plus  précieufes  & les 
plus  effentielles  dans  un  Etat, 
Par  ce  moyen , cette  loi  contri- 
buera  non- feulement  à l’avantage 
des  manufactures  & du  commer- 
ce , mais  encore  à la  population 
du  royaume  ; car  il  efl:  fans  dif- 

m 

ficulté  que.  cette  méthode  fera 
difparoître  la  mifere,  & facilitera 
beaucoup  par  cqnféquent  la  mul- 
tiplication de  l’efpeee  humaine, 

. La  compagnie  fera  toujours  la 
jaaîtreffe , quand  elle  le  jugera 

à 
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à propos  de  fe  relâcher  fur  le 
prix  de  • fes  marchandées , foit 
des  magafins  particuliers  , ou  de 
ceux  de  réferve  , cela  ne  fera  ja- 
mais une  matière  à répréhenfion 
de  la  part  de  la  police  ordinaire 
du  royaume  ; mais  il  ne  lui  fera 
jamais  permis  de  les  vendre  au- 
defl'us  de  la  taxe  , & cette  taxe  , 
comme  nous  l’avons  ditprécédenv 
ment , fera  réglée  par  le  bureau 
générai  à Paris  , & par  les  bu- 
reaux des  généralités  dans  ces 
provinces.  ■' 

Lorfque  la  compagnie  vendra 
les  grains  de  fes  magafins  en  ré- 
ferve , elle  ne  rendra  compte 
que  de  la  quantité  des  grains  qui 
y auront  été  dépofés  fur  le  prix 
fixé  par  l’ordonnance,  fans  pou- 
voir produire  des  détails  des  frais, 
lefquels  feront  toujours  fur  fou 
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compte.  L’augmentation  de  vo^ 
lume  que  les  bleds  auront  acquis 
dans  les  magafins , & les  petites 
indemnités  fur  les  criblages  , fe- 
ront bien  fuffifans  pour  payer  les 
frais  des  commis  régiffeurs  ; il 
n’y  aura  que  les  appointemens 
des  officiers  en  charge  qui  fe- 
ront pris  fur  les  bénéfices  qu’au- 
ront produits  les  grains  en  ré- 
ferve. 
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ARTICLE  XII. 


Détail  des  gains  que  la  Com - 
. pagnie  pourra  faire  fur  le 
commerce  des  grains , outre 
celui  que  nous  avons  compté 
fur  les  grains  en  réferve. 


SUivant  les  détails  que  Rai  * 
donnés  ci-defîus  au  fujetde  la 
boulangerie  * la  compagnie  pourra 
entreprendre  le  commerce  du 
pain,  & acheter,  comme Iesmar. 
chands  ordinaires,  les  grains  dans 
les  marchés  à des  prix  libres  ; & 
comme  elle  auroit  déjà  des  per- 
fonnes  à fa  charge  pour  les  ma- 
gafins  de  réferve  , elle  pourra  les 
occuper  à tenir  les  livres  & re« 
giftres  de  ces  grains  particuliers , 
d’autant  mieux  que  le  travail  de 
ceux-ci  n’arrivera  jamais,  dans 
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le  tems  du  travail  des  grains  en 
réferve , cela  lui  donnera  bien 
des  facilités  que  de  {impies  parti- 
culiers ne  peuvent  pas  avoir.  De 
plus  elle  aura  auffi  à elle  , comme 
nous  l’expliquerons  dans  la  fuite 
de  ces  mémoires  , tous  les  mou- 
lins à grains  qui  font  dans  fon  dif. 
triû , & dont  elle  fe  fervira  pour 
moudre  fes  grains  & paffer  fes 
farines.  Les  rivières , les  canaux 
de  navigation , & les  chemins  de 
traverfes  bien  entretenus,  qu’il 
y aura  par  tout  le  royaume , fe- 
ront à fon  ufage  avec  les  bar- 
ques & autres  voitures  par  eau 
& par  terre,  qui  lui  appartien- 
dront en  commun  dans  chaque 
généralité , comme  nous  le  dirons 
ci-après;  tout  cela  lui  fournira 
les  moyens  de  faire  le  commerce 
des  grains  & du  pain  d’une  façon 


/ 


Digitized  b/  Google 


des  Denrées.' 

» < 

plus  avantageufe  que  tout  autre 
ne  pourroit  le  faire  ; de  forte  que 
fi  nous  avions  démontré  dans 
notre  fyftême  du  commerce  du 
pain , qu’il  y avoit  pour  le  bou- 
langer un  profit  réel  de  trois  li- 
vres par  feptier  de  bled  ordinai- 
re , 8t  que  le  public  y trouvera 
cependant  un  gain  confidérable , 
qu’il  ne  trouve  pas  en  faifant  fa- 
briquer le  pain  chez  lui , on  peut 
juger  quelle  différence  il  y aura 
pour  une  compagnie  qui  apporte 
dans  ce  commerce  tant  d’avan- 
tages divers  : elle  pourra  donc 
encore  fe  relâcher  de  quelque 
cho£e  fur  le  prix  que  nous  avons 
fixé  au  pain  pour  les  boulangers 
particuliers  , & y gagner  du  fort 
au  foible , au  moins  trois  livres 
par  feptier  de  profit  net,  en  met* 
.tant  un  bon  ordre , & établiffant 

Giij 
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des  régies  exattes  dans  la  manu- 
tention de  la  régie  de  fes  pains  9 
de  Tes  farines , St  de  fes  grains. 
Elle  gagnera  comme  marchande  , 

comme  meuniere , comme  voi- 

* • 

turiere  , & comme  boulangère  j 
ainfi  réuniifant  enfemble  toutes 
ccs  proférions,  ce  ne  fera  pas 
trop  de  lui  accorder  une  livre 
par  feptier  , comme  marchande  , 
autant  comme  voituriere  de  près 
ou  de  loin  ; dix  fols  par  feptier 
comme  meûniere , & deux  livres 
comme  boulangère  pour  la  fabri- 
que ; tous  les  frais  déduits, fuivant 
notre  fyftême  , elle  aura  donc  en- 
core quatre  livres  dix  fol^  de 
gain  par  chaque  feptier  de  grain 
qu’elle  diftribuera  en  pain , tant 
pour  les  grains  de  magafins  en 
réferve,  que  pour  ceux  qu’elle 
aura  en  fon  particulier  & qu’elle. 
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travaillera  à fon  profit , foit  pour 
l’intérieur  du  royaume , foit  pour 
l’exporter  chez  l’étranger , ou 
même  pour  en  tirer  des  grains,  en 
cas  qu’on  vînt  à en  manquer , 

. 4 

c’eft-à-dire  , dans  les  années  que 
les  difettes  feroient  continues, 
& que  les  magafins  ne  pourroient 
plus  fournir:  car  il  n’y  a que  «es 
cas.  oii  il  lui  feroit  permis  d’en 
introduire  d’étrangers  ; & fon 
intérêt  ne  s’y  trouvant  pas , on  ne 
doit  pas  craindre  que  cela  arri- 
vât jamais.  Si  les  deux  tiers  du 
royaume  font  d’abord  une  con- 
fommation  des  pains  provenant 
du  commerce  de  la  compagnie  , 
parce  qu’ils  y trouveront  leur 
avantage , ) il  n’efl:  pas  douteux 
que  cette  compagnie  qui  aura  un 
intérêt  vifible  à un  tel  établiffe- 

ment,  ne  fafle  fon  poflîble  pour 

» » 
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en  introduire  l’ufage  par  tout  le 
royaume,  & que  dans  peu  de 
tems  elle  n’attire  à elle  feule,’ 
quoique  fans  aucun  privilège  , le 
commerce  libre  de  fournir  le 
pain  en  général  à tous  les  fujets 
de  l’Etat.  Je  n’héfite  pas  à croire 
que  les  perfonnes  fenfées , qui 
auront  de  l'expérience  furie  com- 
merce des  grains , & quelque  pra- 
tique fur  la  boulangerie , foit  do- 
•meflique  ou  bannale,ou  publique,’ 
trouveront  mes  tarifs  & mes  cal- 
culs juftes,  & mes  fuppofitions 
très-avantageufes  à la  compagnie, 
& encore  plus  pour  le  public  & 
pour  le  commerce..  Nous  pou- 
vons donc  hardiment  calculer  le 
gain  que  cette  compagnie  fera,', 
fi  jamais  elle  a lieu  dans  le  royau- 
me , & le  fixer  à quatre  livres  dix 
fols  par  feptier  tous  les  ansj  en 
fus  du  profit  particulier  que  noufc 
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avons  eftimé  pour  la  garde  des 
grains  en  réferve.  En  fuppofant 
donc  qu’il  fe  confomme année 
commune,  dans  le  royaume  envi- 
ron 45  millions  de  feptiers  de 
grains  , fur  te  pied, de  vingt  mil- 
lions d’habitans , & plus ,,  à pro- 
portion fi  le  nombre  augmente  , 
il  en  réfultera  pour  la  compagnie 
générale  , année  commune , un 
bénéfice  de  202  millions  & demi 

„ l t 

de  furplus  de  fon  gain  ordinaire  , 
laquelle-  fomme.  fera  partagée 
entre  chaque  diftrift  , ou  pour 
mieux  dire  , n-’en  fortira  pas,  & 
fera  proportionnée  à leur  induf- 
trie  Si  au-  plus  de  commerce  qu’ils 
pourront  faire  >■  toujours  en  rai- 
fon  des.  lintérêts  de  chaque  action- 
naire du  difiriét.  Voilà  donc  vifi- 
blement  un  avantage  immenfe 
.pour  le  cultivateur  ; avantage 
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qui  le  mettra  en  état  de  pouffe? 
fort  loin  le  progrès  de  l’agricul- 
ture, puifqu’il  en  réfultera  de  fi 
grands  biens.  Les  feigneurs,  la 
noblefie  & la  bourgeoifie  du 
royaume  y ayant  la  meilleure 
part,  fe  trouveront  très-favori- 

4 

fés  par  cette  invention  qui  aug- 
mentera -confidérablement  leur 
revenu , fans  qu’ils  fe  donnent  au- 
cun foin  ni  aucun  embarras  par- 
ticulier ; au  contraire  ce  profit 

leur  viendra , comme  on  dit , en 

• * * 

dormant , & donnera  à leurs  re- 

f 

venus  aétuels  une  valeur  réelle 
& fixe , qui  fera  monter  les  baux 
à des  prix  fort  au-deffus  de  ceux 
~oii  ils  font  a&uellément  ; car' un 
fermier  qui  ife  -verra  affuré  de  la 
vente  de  Les  grains  dans  les  an- 
nées abondantes , ne  craindra  ja- 
mais d’en  faire  venir  le  plus  qu’il 
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pourra , d’où  il  réfultera  pour  tous 
les  cultivateurs  un  grand  encou- 
ragement à l’agriculture.  Le  peu- 
ple confidérant  qu’on  trouvera 

4 

dans  cette  profeflion  des  refl’our- 
ces  certaines  contre  la  mifere , 
s’y  adonnera  davantage.  On  verra 
dans  les  campagnes  augmenter 
à vue  d’oeil  les  ouvriers  : or  com- 
me c’eft  à la  campagne  où  l’on 
trouve  un  air  plus  fain , la  nourri- 
ture plus  pirra, les  moeurs  plus  fini- 
pies  & plus  innocentes  que  dans 
les  villes , & les  dépenfes  beau- 
coup moins  confidérables , tous 
ces  grands  avantages  y fixeront 
les  habitans'',  qui  préféreront 
alors  la  vie  champêtre  au  bruit  & 
à la  confufion  qui  régne  dans  les 
villes  y & fur-tout  les  perfonnes 
liés  pour  le  travail  des  mains  , qui 
. ont  ordinairement  moins  d’ambi- 
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tion  que  les  autres  ; de  forte  qntf 
fi  le  gouvernement  veut  encore 
favorifer  l’agriculture  par  les  ré- 
glemens  que  j’ai  propofés  ci-de- 
vant, on  verra  bientôt  les  peur 
pies  fourmiller  dans  les  campa- 
gnes ; les  mariages  y deviendront 
beaucoup  plus  communs  , dès  que 
la  crainte  de  la  mifere  y fera  dif- 
fipée , anffi  bien  que  celle  du  fort 
de  la  milice  pour  les  laboureurs 
& vignerons  de  profeffibn,  & que 
les  bourgeois  & aiitrès  polfefl'eurs 
des  fonds  de  terre  fentiront  les 
avantages  de  l’agriculture  & les 
moyens  faciles  de  mettre  leurs 
terres  en  valeur.  On  ne  verra 
plus  de  toutes  parts , que  des  tra-  • 
vaux  pour  améliorer  les  biens  de 
campagne , & des  peuples,  nom- 
breux y feront  employés  ; ce  qui 
augmentera  dans  la  proportion 
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l’abondance  des  denrées  & celle 
des  matières  premières  pour  les 
manufactures,  La  population  fera 
alors  dans  une  vigueur  furpre- 
nante , tout  y contribuera  ; une 
nourriture  bon  ne  & fuffifante  , 
un  exercice  convenable  & un  tra- 
vail continuel  très-bon  pour  le 
corps,  & fur-tout  la  fatisfa&ion 
générale  de  voir  renaître  le  fiécle 
d’or,  par  l’aifance  que'  donneront 
au  peuple  ^agriculture  & le  com- 
merce j ces-  biens  procureront 
aux  efprits  une  tranquillité  douce," 
qui  - ne  contribue  pas  peu  à la 
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fanté  & à la  cotdervRtioi«,  ;0n 
pourrait  s’a 

pace  d’un-petit ... 

les  campagnes  feroiënt  du  double 
plus peupléesqu’elles  ne  font  maim 
tenant.  Il  n’en  fer  oit  pas  de  même 
des  villes  ÿ le  ; progrès  de  la  popu* 
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lation  ne.  s’y  fera  pas  fi  bien  ferî* 
tir  d’abord  : car  les  gens  de  la 
campagne  trouvant  dans  leurs 
hameaüx  plus  de  douceur  6c  de 
tranquillité,  ne  viendront  plus  y 
habiter,  comme  ils  font  à préfent* 
& augmenter  le  nombre  des  fai- 
néans.  Les  bourgeois-  & les  fim*  ' 
pies  gentilshommes  qui  auront  des 
terres  en  propre,  feront  inté— 
refles  à fixer  leur  habitation  fur 
les  lieux  pour  faire  comme  les 
autres , &c  profiter  des  améliora- 
tions de  leurs  terres,  puifqu’ils  en 
retireront  des  avantages  fi  réels  * 
enforte  -que  les  villes  perdront 
un  peu  du  nombre  de  leurs  habi- 
tant; mais  d’un  autre  côté , l’ai» 
fance  générale  oîi  l’agriculture 
mettra  tout  le  monde  , tant  à la 
campagne  que  dans  Jes  villes  * 
-donnera  au  commerce  uoë  iétenw 

* . J i * * 
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due  bien  plus  grande.  Chacun 
ayant  le  néceflaire  abondamment, 
fera  bien-aife  de  fe  procurer  le 
commode  & même  l’agréable  ; 
de  là  on  verra  s’élever  quantité 
de  nouveaux  bâtimens  dans  les 
campagnes  pour  y loger  les  per- 
fonnes  de  condition  , qui  vien- 

èi 

dront  les  habiter,  & délireront  fe 
mettre  à portée  de  jouir  de  leurs 
terres  , & de  les  mettre  en  va- 
leur , par  le  moyen  du  nouveau 
•'fyftême  d’agriculture  générale  , 
oh  tout  le  monde  pourra  partici- 
per: or  ces  maifons,ainli  que  leurs 
meubles  & tout  ce  qui  en  eft  la  fui- 
te, fe  feront  dans  le  goût  le  plus 
convenable  aux  perfonnes , à leur 
fortune^  & fuivant  la  mode.  C’eft 
axnli  qu’il  s’ouvrira  de  nouvelles 
branches  pour  le  commerce , les 
arts  & les  manufactures.  Les  vii- 
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les  qui  font  le  féjour  ordinaire 
des  commerçans  , des  perfonnes 
en  place  & des  gens  riches > ne 
s’embelliront  pas  moins  que  les 
campagnes , puifque  les  améliora- 
tions de  la  culture  des  terres  in- 
flueront fur  tous  les  citoyens  fans 
diftin&ion  ; que  la  haute  noblefîe 
en  deviendra  plus  riche  & plus 
puiffante , le  commerce  en  fera 
plus  brillant  & les  villes  à pro- 
portion plus  agréables,  Alors  les 
artiftes  trouvant  tous  de  l’ou- 
vrage fufHfamment  au  moyen  des 
fages  réglemens  qu’on  aura  éta- 
blis , il  arrivera  que  les  enfans  des 
artifans  embrafferont  -la  profef- 

• t » * s 

fron  de  leurs  peres ,,  & y feront  un’ 

chemin  plus  convenable  à leur 

* r « '*  • r 

état  y &c  plus  certain  pour- leur 
fortune  & leur  repos.  En  un  mot,, 
_ cet  arrangement  fera  difparoître 
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l’oifiveté  & la  mifere , & réfor- 
mera les  défordres  de  nos  moeurs. 
Dans  peu , les  villes , à l'exemple- 
des  campagnes , feront  des  lieux 
enchantés,  où  les  hommes  ne 
trouveront  plus  ces  objets  de  dé- 
bauche qui  les  perdent,  & font 
fi  contraires  à la  multiplication 
de  Pefpece.  Les  unions  conjugales 
redevenues  en  honneur,  feront 
regardées  comme  les  vrais  biens 
de  la  fociété.  L’abondance  des 
vivres  & Paifance  des  familles 
ne  fera  plus  craindre  une  poflérité 
trop  nombreufe,  tout  rentrera 
dans  l’ordre  de  la  nature,  & le 
peuple  commencera  à entrevoir 
une  expe&ative  heureufe  que 
nous  allons  tâcher  de  développer 
peu-à-peu  dans  la  fuite  de  ces 
mémoires. 

4 ** 
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ARTICLE  XIII. 

\ 

Des  Joignes  en  général, 

AP  R È s les  grains  qui  font  la 
denrée  de  première  nécef- 
fité , il  n’en  eft  point  de  plus  pré- 
cieufe  & de  fi  utile  que  le  vin  ; la 
culture  de  la  vigne  dans  les  ter- 
reins  qui  lui  font  favorables,  doit 
donc , aprèsles  grains  & les  prai- 
ries , attirer  la  principale  atten- 
tion du  gouvernement, & elle  mé* 
rite  de  trouver  place  dans  un  fyf- 
tême  général  d’agriculture.  L’u- 
fage  du  vin  eft  très-falutaire  & uti. 
le  pour  la  nourriture  de  l’homme, 
pourvu  qu’il  en  ufe  avec  fobriété 
& modération  ; mais  comme  tou- 
tes  les  terres , ni  tous  les  climats, 
ne  font  pas  convenables  pour  la 
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produ&ion  de  la  vigne  , ceux  qui 
ont  le  bonheur  de  pofleder  des 
terreins  propres  à cette  culture  , 
doivent  s’y  appliquer  très- foi- 
gneufement  à en  faire  le  princi- 
pal objet  de  leur  commerce  ; 
c’eft  pourquoi  lorfqu’on  fera  la 
carte  topographique  de  chaque 
diflriâ,  la  compagnie  doit  être 
attentive  à défîgner  les  différens 
crûs , la  qualité  , l’expofition , l’é- 
tendue & la  nature  particulière 
de  toutes  les  terres  du  diftriâ:  qui 
fe  trouveront  convenables  pour 
y cultiver  la  vigne , & détermi- 
ner à-peu-près  la  quantité  de 
muids  de  vins , mefure  de  Paris 
qui  peuvent  croître  dans  le  dif- 
trift , & les  autres  terres  feront 
deftinés  pour  y cultiver  des  grains 
ou  autres  denrées.  On  doit  aufli 
envoyer  pour  effai  au  bureau  de 
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la  généralité  des  vins  les  plus  par- 
faits de  chaque  terroir , avec  là 
note  à-peu-près  de  ce  qu’ils  peu- 
vent en  produire  chacun , année 
commune  , afin  que  les  agens 
commiffaires , juges  & préfidens 
du  bureau  examinent  lyexpolî- 
tion  qui  en  aura  été  faite  par  les 
chefs  affemblés  de  chaque  fubdé- 
gation,  & certifiés  par  les  officiers 
propofés  par  le  Roi  ; après  quoi 
le  bureau  général  pefera  tous  les 
difFérens  avantages  qui  lui  feront 
propofés  parles  mémoires , & qui 
peuvent  réfulter  de  la  culture  de 
la  vigne  pour  le  bien  de  l’Etat 
à raifon  de  la  qualité  naturelle 
du  vin  de  chaque  terroir  & de  fa 
propriété  , pour  être  confommés 
fur  les  lieux,  ou  pour  être  tranf- 
portés  au  loin , par  le  moyen  du 
commerce.  Quand  le  bureau  de  la 
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généralité  aura  fait  fur  tous  les 
différens  crûs  , fur  leurs  qualités , 
expofitions  & quantité , des  car- 
tes inftruftives  & des  mémoires , 
on  les  enverra  à Paris  au  bureau 
général,  qui,  par  ce  moyen, aura 
une  exatte  connoiffance  de  tou- 
tes les  terres  du  royaume , de  ce 
qu’elles  produifent  a&uellement 
en  grains  & en  vins  , & de  ce 
qu’elles  pourront  produire  par  la 
fuite , moyennant  la  nouvelle  cul* 
ture  ; ce  même  bureau  fçaura  pa- 
reillement la  quotité  de  toutes 


peut  faire  dans  le  cas  où  ces  den- 
rées deviendroient  à meilleur 
marché  ; de  même  il  prévoira 


ces  denrées , & leur  valeur  pour 

le  commerce^  îHobfe: 

plus,  quelle  % 


fommation  aâuelle 
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dans  le  royaume  , 
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pour  la  fuite  ce  qu’il  en  faudroit 
pour  fournir  à tout  l’Etat,  fi  le 
royaume  devenoit  plus  peuplé  , 
ou  (i  l’étranger  en  tiroit  davan- 
tage qu’il  ne  fait  : car  il  faut  fe 
perfuader  qu’en  effet  fi  l’étranger 
pouvoit  avoir  les  vins  de  France 
à un  prix  plus  modique  qu’on  ne 
lui  vend , il  en  feroit  fans  diffi- 
culté une  confommation . bien 
plus  forte  ; ainfi  pour  agir  en  vé- 
ritable & bon  politique  , il  faudra 
à-peu-près  & en  gros  parcourir 
les  différentes  nations  qui  tirent 
des  vins  de  la  France  , comme  les 
Hollandois , les  Anglois , les  Sué- 
dois , nos  colonies  dans  les  ifîes , 
&c»  Suivant  mon  eftimation  , le 
nombre  de  ces  peuples  peut  éga- 
ler ceux  du  royaume.  Or  s’il 
étoit  poffible  que  nous  leur  ven- 
diffions  nos  vins  à un  prix  affez 
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raifonnable , pour  qu’ils  puiffent 
en  avoir  rendu  chez  eux  à douze 
fols  la  bouteille  de  vin  ordinai- 
re , mefure  de  Paris  , en  fuppo* 
fant  que  les  droits  dans  les  ports 
étrangers,  fuffent  fupprimés  , ou 
que  s’ils  ne  l’étoientpas,  du  moins 
le  prix  du  vin  n’augmentât  que  de 
la  valeur  particulière  de  ces 
droits  ; ce  qui  ne  pourroit  être  ni 
fi  confidérable , ni  fi  préjudiciable 
que  les  abus  du  commerce  ac- 
tuel : on  peut  s’attendre  qu’ils  en 
feroient  une  très-grande  confom- 
mation  ; il  faut  encore  entrer  dans 
le  détail  des  vins  qui  s’emploient 
en  eau-de-vie , & à divers  ufages 
pour  le  commerce.  - 

Suivant  les  obfervations  que 
} ai  faites  en  general, la  compagnie 
peut  compter  que  du  fort  au  foi- 
ble  } chaque  arpent  de  vigne  pro- 
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duit  environ  trois  muids  ou  900 
bouteilles  de  vin  ; c’ed  à-peu- 
près  tout  ce  qu’on  doit  en  atten- 
dre, année  commune , quand  on 
veut  que  les  vignes  donnent  du 
bon  vin  ; carfion  tire  à la  quanti- 
té; on  l’obtiendra  fans  doute, mais 
le  vin  en  aura  moins  de  qualité, 
ainfi,  tout  compenfé , l’eftimation 
peut  être  faite  fur  le  taux  que  je 
dis.  Si  on  veut  a&uellement  en 
régler  la  quantité,  on  fe  confor- 
mera aux  obfervations  générales 
- que  j’aifaitesci-defîusjt  ant  pour  le 
commerce  extérieur,  que  pour  la 
confommation  du  dedans  du 
royaume , en  comptant , comme 
on  l’a  déjà  fait,  fur  vingt  millions 
d’habitans,  & fuppofant  que,  pro- 
portion gardée  , des  enfans  aux 
grandes  perfonnes , du  pauvre  au 
riche , il  faille  à chacun  le  quart 
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«Pane  bouteille , ou  un  demi  fep- 
tier  pour  leur  ufage  , cela  fera 
par  jour  cinq  millions  de  bouteil- 
les de  vin  pour  la  feule  boiflbn  du 
royaume , & par  année , un  mil- 
liard 8iç  millions  de  bouteilles. 
Je  ne  mets  pour  chaque  perfonne 
qu’un  quart  de  bouteille  ; il  eft 
certain  que  dans  les  pays  de  vi- 
gnobles la  confommation  eft  plus 
forte  , mais  aufli  elle  l’eû  moins 
dans  d’autres,  pays.  Suppofons 
qu’il  en  faille  encore  autant  pour 
l’étranger  ; voilà  donc  trois  mil- 
liards 650  millions  de  bouteilles 
de  vin,  fans  compter  ce  qu’on  en 
confomme  pour  faire  des  eaux- 
de-vie , du  vinaigre  , dans  les 
opérations  chymiques  & pour 
la  cuiftne  : or  tous  ces  articles 
ne  montent  gueres  moins  qu’au 
quart  de  la  confommation  ordi? 
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naire  du  royaume  ; voilà  don$ 
quatre  milliards  5 millions  500 
. mille  bouteilles  ou  1 5 , zo8 ,333 
muids,à  raifon  de  300 bouteilles 
par  muid , qu’il  faudra  pçyr  faire 
face  à tout  le  commerce,  tant 
intérieur  qu’extérieur,  des  vins 
de  France.  Pour  produire  cette 
quantité  de  vin , il  faut  qu’il  y ait 
environ  cinq  millions  69  mille 
444  arpens  de  terre  employés  en 
vignes.  Il  faudra  choifir  le  ter- 
rein  le  plus  avantageux  à cette 
culture , & préférer  les  provin- 
ces où  la  confommation  & le 
commerce  en  feront  plus  faci- 
les ; ainfi  la  compagnie  géné- 
rale d’agriculture  donnera  la  per- 
million  de  planter  & cultiver  les 
vignes  à toutes  les  provinces  mé- 
ridionales de  France , & dans 
tous  les  pays  où  elle  aura  été 
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informée  exa&ement  que  les  vi- 
gnes croiflent  avec  un  certain 
iuccès.  De  plus  parmi  ces  divers 
pays-,  elle  permettra  de  planter  . 
une  plus  grande  quantité  de  vi- 
gnes à ceux  dont  le  climat  & le 
terroir  feront  dans  une  meilleure . 
réputation  ; ainfi  les  coteaux  les 
plus  eftimés , toutes  les  provinces 
de  Champagne  , de  Bourgogne  , 
de  Quercy , &c.  auront  une  plus 
grande  quantité  de  vignes  que 
celles  oii  la  qualitéfera  inférieure 
Cl  en  fera  de  même  à l’égard  des 
vins  qui  fupportent  mieux  le  tra- 
jet de  la  mer,  comme  ceux  de 
Bergerac  , du  Languedoc  , de 
Bordeaux  , &c.  qui  auront  en- 
core la  préférence  fur  les  petits 
vins,  qui  ne  font  propres  que  pour 
l’eau-de-vie.  On  prefcrira  donc 
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la  culture  de  la  vigne  dans  toutes 
les  terres  où  le  vin  fera  médiocre, 
& elle  y fera  abfolument  défen- 
due , à moins  que  ce  ne  foit  dans 
des  exportions  favorables  à la 

* i 

Vigne',  & en  même  tems  défa- 
vantageufes  pour  toute  autre  cul* 
ture. 

C’eft  ainfî  que  le  bureau  géné- 

. ral  réglera  la  quantité  des  vignes 

dans  chaque  diflriô , & en  fixera 

la  polition  fur  les  cartes , fuivant 

- les  expofés  particuliers  , qui  lui 

auront  été  faits  conformément 

au  plan  général  du  fyftême.  Or  il 

n’y  a qu’un  bureau  général  qui 

puiffe  prétendre  de  pareilles  con- 

noifîances , & faire  un  tel  arran- 

* € 

gement,  parce  qu’il  ne  peut  y 
^voir  que  lui  à qui  il  convient 
; d’entrer  dans  de  pareils  détails. 
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& de  porter  fes  vues  vaftes  & ré* 
fléchies  fur  ce  qui  doit  être-  le 
plus  avantageux  à la  nation , foit 
pour  fon  commerce  ou  pour  ru- 
fage  des  habitans , & pour  favo- 
rifer  la  population  relativement 
aux  denrées  qui  font  de  la  plus 
grande  néceffité.  On  voit  par 
cette  fuppofition , que  s’il  y a en 
tout  30000  lieues  quarrées  de  4000 
arpens  par  lieue  dans  le  royaume, 
cela  fera  à-peu-près  izo  millions 
d’arpens  ; ainfi  les  vignes  occu-  , 
peront  une  vingt- quatrième  par- 
tie de  l’étendue  qui  fera  propre 
à être  cultivée  ; il  y reliera  donc 
114  millions  930  mille  556  d’ar- 
pens pour  la  culture  des  grains 
& autres  denrées  , c’elt  beau- 
coup en  comparaifon  du  peu 
4’çfpace  qui  fera  employé  aux 
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vignes.  Mais , comme  nous  le- 
vons déjà  dit,  il  y a beaucoup: 
moins  de  provinces  où  cette  cul- 
ture ne  fçauroit  fe  pratiquer 
d’une  maniéré  avantageufe  : on 
n’y  en  permettra  que  fort  peu  > 
& on  leur  laifiiera  la  culture  de 
grain  qui  leur  fera  plus  profita- 
ble ; auflt  en  revanche  , les  pays 
propres  aux  vignobles  & où  la 
vigne  pourra  réulîir , feront  plus 
favorifés  : cependant  on  obfer* 
vera  que  les  terres  les  meilleures 
pour  la  culture  des  grains , & les 

- prairies  ne  feront  point  mifes  en 
vignes.  Le  commerce  & la  faculté 
des  tranfports  par  la  navigation 
des  rivières  & des  canaux , don» 
neront  les  occafions  de  faire  des 

s 

«changes  refpe&ifs  de  province 
à province  ; ainfi  il  fe  fera  une 
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confommation  confidérable  ; tels 
font  les  points  de  vue  auquel  le 
bureau  général  devra  s’attacher  , 
afin  d’établir  une  harmonie  dans 
le  tout  qui  le  maintienne  toujours 
dans  l’ordre.  D’après  ces  princi- 
pes , chaque  diftriô  fe  réglera,  & 
exécutera  ce  qui  lui  fera  prefcrit 
par  le  bureau  général , qui  aura 
jugé  ce  qui  conviendra  le  mieux 
à chacun  pour  fon  avantage  en 
particulier , & en  général  pour  le 
commerce  & pour  l’intérêt  de 
l’Etat, 
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ARTICLE  XIV. 

Des  Magajîns  à vins  , & de 
quelle  maniéré  chaque  dijlrici 
Je  réglera  à cet  égard , pour  . 
y rau'emhler  les  vins  fuperflus 
des  années  df  abondance» 

LA  compagnie  d’agriculture  , 
Iorfque  les  réglemens  ci-def- 
fus  auront  été  faits^ne  pourra  don- 
ner trop  d’attention  à ce  que  tout 
cequi  lui  a été  prefcrit , foit  obfer- 
vé  exa&ement , particuliérement 
l’article  des  vignes  , afin  de  faire 
produire  aux  différens  crûs  la 
plus  grande  quantité  de  vins , que 
fair  e fe  pourra , fans  en  altérer 
la  bonne  qualité  ; mais  comme 
ce  n’eft  pas  allez  de  recueillir  des 
vins  en  abondance,  & qu’il  faut 
de  plus  conferver  cette  denrée* 
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auflï-bien  que  les  grains , 6c  env 
empêcher  pareillement  les  flux  &C 
reflux  caufés  par  l’abondance 
& la  difette  des  récoltes , qui  en 
font  bailler  le  commerce , il  fau- 
dra que  dans  chaque  diftriû  où 
il  ÿ aura  des  vignobles , la  com- 
pagnie , ou  ce  qui  eft  la  même 
, çhofe , les  habitans  fafïent  cons- 
truire des  celliers,  des  caves  6c 
magafins , pour  y façonner  6c  gar- 
der les  vins  dans  les  années  d’a- 
bondance , pour  les  revendre 
dans  les  années  de  difette.  Ces 
snagafins  fe  feront  de  la  maniéré 
Suivante  ; on  creufera  fous  terre 
dans  la  pente  d’un  coteau  , Soit 
dans  le  tuf  ou  les  rochers,  des 
caves  dans  lefquelles  on  aura 
des  foudres  capables  de  contenir 
.cinquante  6c  foixante , 6c  jufqu’à 
,ïOQ.  muids  de  vin  à la  fois , afin 
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de  les  y pouvoir  conferver  fàrifc 
danger  & avec  moins  de  frais* 
Indépendamment  de  ces  caves 
on  aura  des  celliers  } mais  11  le 
terrein  par  hazard  ne  fe  trouvoit 
pas  favorable  pour  creufer  de  pa- 
reils magafins , on  les  pratiquera 
dans  un  lieufec  à rez-de-chauffée* 
en  donnant  aux  murs  une  épaif- 
feur  fuffifante  pour  foutenir  les; 
Voûtes  : ces.  voûtes  feront  re* 
couvertes  de  tuiles  creufes  po- 
fees  fur  la  voûte  avec  du  mortier* 
en  forme  de  toit,  pour  faire  écou- 
ler les  eaux  dans  des  rigoles  qui 
les;  emmèneront  fort  loin  de-là* 

Par  - deffus  ces  tuiles  ou  toits  * 

* 

on  mettra  du  gros  gravier , ou  ce 
qui  revient  au  même , un  lit  de 
petites  pierres , avant  que  de  les 
recouvrir  de  terre  de  trois  à qua*- 
tee  piedsd’epaiffeur  par-deffus&T 
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par  les  côtés  ; de  cette  forte , 
ces  lieux  feront  frais  & moins 
expofés  au  changement  de  l’air 
qui  fait  que  le  vin  s’altere.  Les 
celliers  pour  façonner  les  vins  y 
avant  que  de  les  mettre  en  ma» 
gafin , foront  des  plus  ûmples , ôc 
faits  à-peu-près  comme  des  gran- 
ges. J’eftime  que  pour  loger  en- 
viron feize  millions  de  muids , il 
faudra  au  moins  160000  foudres , 
contenant  chacune  du  fort  au  foi* 
ble  100  muids  de  vin  ;ehacune de 
ees  foudres  coûtera  bien  zoo  liv. 
de  dépenfe  ,^ce  qui  reviendra 
pour  l’article  feui  des  foudres  à 
3 2 millions  ; & afin  d’avoir  à pro- 
portion des  caves  & * d’autres 
uftenfiles  néceflaires  pour  façon- 
ner les*  vins  dans  les  celliers , il 
faudra  une  avance  de  12  mil- 
lions. Il  faut  moins  de  ces  dernier* 
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liftenfiles  que  des  foudres , paie© 
qu’on  ne  recevra  tous - les  ans 
que  les  vins  fuperflus  & dont  la 
quantité  eft  bornée , puifque  trois 
ou  quatre  années  abondantes  rem- 
pliront à peine  les  foudres  oit 
on  garde  les  vins  en  réferve  s 
ainfi  ce  n’ed:  pas  trop  avances 
. que  de  dire  que  ces  deux  articles 
monteront : à 44  millions  ; mais 
ce  n’eft  pas  tout,  il  faut  comp- 
ter encore  autant  de  dépenfe 

à 

à-peu-près  pour  conuruire  les 
caves  & les  celliers  dans  tous 
les  différens  diflriâts  du  royaume  ; 
cela  fera  en  tout  un  objet  de 
88  millions  de  dépenfe , pour  ' 
avoir  de  quoi  loger  les  vins  d-’une 

année  commune  de  tout  le  royau- 

• • 

me.  J-’avoue  que- cette  première 
dépenfe  eû  bien  confidérable  ôC 

, Jasn.  lourde  > mais,  aufli  «Ue  pro* 
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duira  un  très-gros  avantage , ainlt 
que  nous  allons*  le  faire  voir , 
pour  le  foutre  n<  de  cette  partie  du 
commerce , fi  intérefiante  pour 
l’Etat , & pour  occuper  les  peu- 
ples.: car  les  vignobles  en  em- 
ploient beaucoup.  On  eftirne 
qu’un  bon  ouvrier,  aidé  de  fa 
femme  & de  fa  famille  r qu’on 
fuppofe  être  de  deux  enfans  en- 
core foibles,  ne  peut  travailles 
que  quatre  arpens  de  vigne  tout 
au  plus  par  an.  Voilà  donc  quatre 
perfonnes  occupées  pour  quatre 
arpens  ; fur  ce  pied-là  il  faudroit 
cinq  millions  d’habit  ans;  ou  en 
fuppofant  qu’un  de  fes  enfans 
par  famille  , fût  capable  de  tra- 
vailler autant  que.  fon*  pere 

comme  cela  eft,  affez  ordinaire* 

♦ 

cette  famille  faqonneroit  alors 
huit  arpens  de  vignes  par  anea?» 
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tre  quatre  perfonnes-,  ce  qui 
feroit  au  moins  deux  millions 
500000  perfonnes  qui . feroient 
occupées  la  moitié  de  l’année  à la 
culture  des  vignes  ; eette  der- 
nière proportion  eft  la  plus  vrai» 
femblable.  On  voit  par-là,, com- 
bien cette  culture  feule  eil  intér 
reffante  pour  l’Etat,  ÔC  quelle 
immenfe  quantité  de  bras  elle 
demande  pour  pouvoir  être  mife 
en  valeur , ; fans  compter  les  au? 
très  travaux  de  la  campagne 
pour  la  culture  des  grains  ; donc 
û eft  vrai  de  dire  que  les  hommes 
manquent  à la  terre ,.  & non  pas- 

la  terre  aux  hommes.  Dans  les 

/ 

pays  de  vignobles  t aux  environs 
de  Bergerac  , qui  peuvent  paffer 
fans  contredit  pour  les  endroits 
du  royaume  où  la.  vigne  efl  la- 
mieux  cultivée^  il:  en  coûte  com 
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munément  • dix  livres  de  façon- 
pour  chaque  arpent  ; mais  la  cul» 

r 

ture  eft  plus  chere  dans  d’autres- 
pays  , par  rapport  aux  différen- 
tes façons  inutiles  que  l’bn  donne 
aux  vignes»  On  fe  conformera  à* 
l’ufage  du  bas  P'erigord,  & alors 
41  en  coûtera  bien  moins  ; c’eft 
ce  que  la  compagnie  aura  foins 
d’examiner  ,en  en-faifant  quel- 
ques effais  dans  ces  cantons  où; 
la  culture  de  la  vigne  eft  tciut- 
à-fait  défavorable , afin  de  con- 
uoître  par  le  parallèle  quelle  eft 
la  plus  avantageuse  des  métho- 
des pour  recueillir  le-  meilleur* 
vin  , ôc  en-  plus  grande  quantité.! 
Mais  pour  prendre  un  jufte  mi- 
lieu, on  peut,  avec  la  dépenfe- 
des  améliorations  qu’on  eft  obligé: 
de  faire  de  tems  àt  autre , faire* 

; monter  les  façons  à quinze  livre* 

• • 
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de  frais  par  arpent , année  com» 
mime  ; & le  revenu  r proportion 
gardée , monteront  environ  à cent 
quinze  livres  par  arpent , en  fup- 
pofant  du  vin  commun  & fix 
muids  de  produit  par  chaque  ar- 
pent , qui  eft  la  quantité  que  retv- 
dentla  plupart  des  terreins  quifont 
fertiles  & qui  ne  donnent  pas  le 
meilleur  vin.  Ce  vin  ne  vaudrait 
alors  tout  au  plus  chez  le  vigne- 
jron  qu’un  fols  fix  deniers  la  bou- 
teille , qui  eft  le  prix  ordinaire 
des  vins  communs  dans  les  pays 
de  vignobles  ; ainfi  il  referait 
à-peu-près  ioo  livres  de  bénéfice 
au  propriétaire & qui  rendrait 
fes  terres  en  vignes  pour  le  moins 
d’un  aulîibon  rapport  que  celles 
en  grains.  C’eft  encore  un  article 
que  le  bureau  général  doit  bien 


combiner 


pour  pouvoir  mettre 
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une  balance  exaâe  dans  les  pro- 
duits  des  différentes  cultures.  Il 
y a aufli  des  terreins  beaucoup 
moins  abondans  & qui  coûtent 
beaucoup  plus  (ans  comparaifon 
à façonner  que, ceux  dont  je  viens 
de  parler  ; mais  aufli  il  faut  con- 
venir que  les  vins  en  font  beau- 
coup plus  délicats.  Si  on  n’en  reti- 
re pas  plus  de  deux  ou  trois  muids 
par  arpent,  on  eft  amplement  dé- 
dommagé par  le  prix  du  vin , qui 
eft  plus  baut , à proportion  de  fa 
qualité.  Tels  font  les  bons  vins  de 
Beaune,  ceux  d’Epernay,  ceux  de 
Bourgogne  & de  Champagne,  qui 
çroiffentdansdesendroitsbien  ex- 
pofés  , ces  vins  vaudront  fur  les 
lieux  cinq  ou  lix  fols  la  pinte  ; ce 
qui  rapportera  fouvent  au  pro- 
priétaire quarante  ou  cinquante 
écus  de  revenu  net  par  arpenuOa 
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donne  ici  des  prix  aux  vins  , tels 
qu’ils  pourront  avoir , lorfque  ces 
nouveaux  établiffemens  5c  le  com- 
merce rapprochera  tous  les  vins  ^ 
du  royaume  dans  la  capitale  , Se 
dans  les  pays  oit  le  vin  eft  actuel- 
lement rare,  les  uns  feront  bailler 
le  prix  aux  autres , alors  les  vins 
exquis  de  Beaune  Se  d’Epernay 
ne  feront  plus  ii  chers.  Les  vins 
doivent  donc  s’eftimer  à rai- 

4 

fon  de  leur  qualité  Se  de  leur 
rareté,  autant  que  par  la  fertilité 
des  vignes.  La  compagnie  fera 
intéreffée  à en  foutenir  le  prix 
& la  réputation , dans  la  propor- 
tion exaCte  au  mérite  de  chaque 
chofe , afin  que  le  peuple  ne  foit 
pas  tenté  de  cultiver  une  denrée 
par  préférence  à une  autre , & 

s 

que  le  produit  devienne  égal. 
Les  obftacles  principaux  qui  s’ojv 
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pofent  à cette  combinaifon , font 
les  tranfports  des  vins , les  cou- 
lages oulesfripponneriesque  font 
les  voituriers  , tant  par  eau  que 
par  terre  , le  gain  exorbitant 
des  marchands  , les-  droits  d’en- 
trée & de  péages,  la. plupart  in- 
juftement  perçus  ; car  tous  ces 
inconvéniens  retardent  la  con- 
sommation & le  commerce  de 
cette  denrée,  dont -l’Etat  pour- 
toit  tirer  des  biens  immenfes.  Il 
n’y  a abfolument  qu’un  buream 
général  d’agriculture , tel  que  ce* 
lui  que  je  propofe  qui  pût  être 
ien  état  d’examiner  toutes  cho* 
fes  r & de  fixer  des  prix  arbitrai* 
res  qui  ferviroient  de  régie  une 
fois  pour  toutes, afin  de  maintenir 
la  balance  & de  conferver  une 
u^brmité  dans  le  commerce  i 
. et  d’après  les  obferyations  génét 
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raies  que  j’ai  faites',  il  fera  facile 
au  bureau  général  de  Paris  de 
fixer  les  prix  de  chaque  vin , gé- 
néralité par  généralité , parce  que 
.chaque  généralité  y enverra 
un  eflai  du  meilleur  vin  de  fon 
crû  ; & tous  ces  vins , avec  les 
notes  particulières , entreront  eu 
comparaifon  les  uns  avec  les  au- 
tres, fuivant  leur  différens  dé- 
grés  de  qualité  , eflimés  plus  ou 
moins  par  des  juges  experts  ; dès 
que  ces  e fiais  auront  été  faits  ju- 
ridiquement fur  les  lieux  , ils  fe- 
ront envoyés  avec  tous  les  foins 
& précautions  pofiibles,  munis 
de  cachets  de  MM.  les  intendans  , 
officiers  pour  le  Roi , & préfidens 
pour  la  compagnie , aux  àgens  qui 
feront  à Paris,  pour  foutenir  les 
intérêts  de  leur  diftriâ  refpjâif 
jui  bureau  général»  Sur  la  a^i- 
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lion  qui  fera  faite  en  pleine  aflem» 
blée , le  prix  d’achat  du  meilleur 
vin  de  chaque  généralité  fera 
fixé  pour  les  années  abondantes , 
ainfi  que  le  prix  de  la  vente  pour 
les  années  de  difette.  Chaque  gé- 
néralité enfuite  en  fera  de  même 
pour  fixer  le  prix  du  meilleur  vin 
du  crû  de  chaque  diftriét  ; &*à 
l’afiemblée  du  diftriét , ou  fubdé- 
légation , on  fixera  pareillement 
le  prix  de  tous  les  crûs , contrée 
par  contrée,  fuivant  les  dégrés 
de  perfection  qui  approchent  plus 
du  crû  fupérieur.  Défenfes  feront 

ration 

«on,  ou  le  confentement  de  la 
compagnie  de  chaque  diftriô. 
Chacun  fe  foumettra,  quand  il 
voudra  faire  quelque  changement 
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çonfidérable  à fes  vignes  , à 
la  comparaifon  du  vin  qu’elle 
produit  avec  celui  des  autres 
crûs , afin  qu’il  foit  apprécié  fui- 
yant  fa  qualité , & fans  avoir  au- 
cun égard  à la  quantité  que  le 
lerrein  produira  ; car  ce  fera  au 
propriétaire  à fçavoir  choifir  ou 
l’abondance  ou  la  qualité , ainfi 

ces  vins  de  différens  crûs  du 

* « 

royaume  feront  portés  à leur  jufte 

yaleur,  & fe  confommeront  à 

» ‘ * 

proportion.  L’Etat  verra  au  jufte 
jufqu’à  quel  point  ira  le  progrès 
<de  cette  branche  d’agriculture. 
La  compagnie  fçaura  quels  font 
les  terroirs  qui  ont  plus  de  qua- 
lité que  les  autres,  & elle  les 
mettra  en  réputation  , au  lieu 
que  jufqu’à  préfent  la  plupart  font 
inconnus.  Pour  régler  à-peu-près 
les  prix  de  tous  ces  vins , j’efti- 


te  es  "De  nr  é e si1 

suerai  dans  les  années  abondantes 
les  vins  communs  vendus  par  les 
vignerons  ou  propriétaires  dans 
les  celliers  de  la  compagnie , à 
raifon  de  11  livres  io  fols  le 
muid , & les  vins  fins  les  plus  re- 
cherchés  comme  de  Beaune , d’E- 
pernay , de  Cahors  , &c.  & au- 
tres d’élite,, à raifon  de  90  livres 
le  muid  , tout  amené  dans  les 
celliers  de  la  compagnie  dans  le 
diftriâ  même , fans  que  le  pro- 
priétaire foit  obligé  de  fournir  au- 
cuns uftenciles , autres  que  ceux 
qui  ferviront  à le  voiturer.  A 
l’égard  des  premiers  vins  qui 
font  dans  une  réputation  d’ex- 
cellence fupérieure , comme  ceux 
de  l’abbaye  d’Auvilliers , de  la 
Côte-rôtie,  les  mufcats  de  Ri- 
vefalt , & les  plus  excellens  vins 
rouges  de  la  montagne  de  Reims 
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& de  Beaune , qui  ne  font , pour 
ainfidire  , que  pour  les  tables  des 
princes,  on  ne  leur  fixera  point 
de  prix,  & iis  n’entreront  pas  en 
concurrence  avec  les  autres.  Les 

« 

propriétaires  feront  les  maîtres 
de  les  vendre  à qui  bon  leur  fem- 
blera , & d’en  foutenir  la  répu- 
tation , en  leur  impofant  une  va- 
leur arbitraire  à celle  des  autres 
vins  que  j’ai  nommé  ci-devant. 
Je  penfe  que  dans  l’ordre  des  gra- 
dations de  prix  depuis  ai  livres 
10  fols  le  muid  jufqu’à  90  livres , 
prix  que  je  trouve  très  - conve- 
nable & le  plus  propre  pour 
. maintenir  l’état  d’équilibre  dans 
cette  denrée  relativement  à fa 
qualité  & à‘la  quantité  que  les 
vignobles  produifent,année  com- 
. mune  ; je  penfe  , dis-je , que  cha- 
cun aura  lieu  d’être  fatisfair,  parce 

que 
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que  ce  fera  le  moyen  d’alfurèr 
nn  débit  prompt  aux  vins , puif- 
que  la  compagnie  fera  obligée 
d’en  faire  l’emplette  , fuivant  le 
tarif  qui  en  aura  été  arrêté  par  de- 
grés depuis  zi  liv.  10  f.  jufqu’à  90 
fi  V.  le  mnid,qui  feront  les  prix  des 
vins  depuis  les  plus  communs  juf- 
qu’à ceux  qui  tiennent  rang,  après 
les  vins  appellés  vins  de  fantaifiej 
mais  afin  qu’on  ne  puifle  pas  trom- 
per la  compagnie  fur  l’achat  des 
vins  ; elle  achètera  des  particu- 
culiers  les  raifins  au  fortir  de  la 
vigne  , avant  qu’on  les  foule, 
dans  des  meikres  dont  on  connoî- 
tra  fà5  Jjtoporrion  jufte  avec  le 
muid  de  vin  ; pour  cet  effet,  on 
ne  vendangera  qme  quand  le  bu-  1 
réaü  de  la  fubdêiégatiôn  l’ordon- 


nera  5 par  ce  moyen  , la  compa- 
gnie aur-a  la  facilité#*, fabriquer 
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les  vins  à fa  fantaifie , & les  pro- 
priétaires feront  débarraffés  de 
çe  foin.  Les  marcs  des  vendan- 
ges feront  toujours  fuffifans  pour 
dédommager  des, frais  de  la  façon 
des  vins  dans  les  celliers  ; à l’é- 
gard du  tranfport , ce  feroit  au 
particulier  à fe  charger  de  cette 
dépenfe  depuis  la  vigne  jufqu’aw? 
celliers  de  la  compagnie. 

Il  fera  permis  - à la  compagnie 
<de  vendre  fes  vins  une  moitié 

h * « 

en  fusdans  les  années  de  difette , 

7 , ‘ - 7 

du  prix  qu’elle  les  aura  achetés 
dans  les  années  d’abondance  , 
c’eft-à-dire  , que  ceux  qui  auront 
coûté  il  livrés  io  fols  le  muid  , 
fe  vendront  3 î livres  *5  fols;  & 
ceux  de  90  livres , fe  vendront 
135  livres  & ainfi  des  autres 
à proportion  : la  différence  qu’il 

de  cette  .denrée  nyec-Jes 

- * x 
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grains, c’eftque  la  compagnie  aura 
beaucoup  plus  de  déchet  & dfe 
*lépenfe  à faire  pour  la  garde , Sc 
pour  perfectionner  fes  vins , que 
pour  les  grains  ; d’ailleurs  les 
vins  font  fujets  à de  plus  grands 
«ccidens.  Ainfi  ^ tout  confédéré 
ce  prix  n’eft  guéres  plus  haut  que 
celui  du  premier  achat  ; car  alors 
ce  font  des  vins  nouveaux  qui 
n’ont  pas  encore  acquis  la  qualité 
comme  ceux  qui  auront  paffé 
trois  ou  quatre  années  dans  des 
foudres  , ou  le  tems  les  aura 
roeuris  & perfeaionnés.  Il  n’y  a 
perfonneKjui  ne  connoifle  la  diffé- 
rence des  vins  vieux  aux  vins 
nouveaux  ;.ii  n’y  a point  du  tout 
à douter  que  même  dans  les  an- 
nées d’abondance,  . on  ne  préféré 
la  meme  efpece  de  vin  qui-fera 
«vieux  à 3 3 livres  1 j fols , à du 


t 


19$  Commerce 

• - 

vin  nouveau  de  l’année  qui  n’au- 
roit  encore  aucune  qualité.  Ceux 
qui  achètent  des  vins , font  tou- 
jours bien-aifes  de  les  avoir  bons 
& prêts  à boire  , & à cet  égard 
le  vin  vieux  a toujours  de  l’avan- 
tage fur  le  nouveau  ; parconfé-  '* 
quent  on.  ne  doit  pas  craindre 
que  la -compagnie  eût  de  la  peine  n 
à trouver  le  débit  de  fes  vins.  Au 
contraire  ce  commerce  eft  fupé- 
rieur  de  beaucoup  à-  celui  des 
grains  , qui  font  fujets  à perdre 
leur  qualité  pour  être  gardés  , 
frien  plutôt  que  le  vin.  Ainli  il  eft 
•démontré  que  le  tarif  que  je  pro- 
£>ofe  eft  avantageux  tout  à la  fois  , 

jèl  au  cultivateur  & au , com- 

* 

•mer ce:  comme  la  compagnie  aura 
toute  liberté  de  faire  le  trafic  des 
vins , elle  diftinguera  dans  la  ma-  ~ 
inutention  qjuatre  efpeççs  de  -vins 
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de  prix  diffère  ns.  Lachofelui  fera! 
très-facile , en  les  façonnant  dans} 
les  celliers  & les  caves  * de  la 
maniéré  que  je  l’ai  déjà  dit.  Quoi- 
qu’elle en  ait  acheté  à un  grand 
nombre  de  prix  différens  dans 
tous  les  crûs  de  fou  diftrift , elle 
les  réduira  par  fa  maniéré  de  le* 
façonner, à quatre  feules  qualités;' 
& elle  aura  des  tarifs  particuliers* 
depuis  le  plus  bas  jufqu’au  plus 
haut  prix  de  la  taxe.  Les  officiers 
commis  par  le  Roi  auront  infpec-* 
tion  fur  ces  celliers , & tiendront 
la  main  à ce  que  la  compagnie  ne 

faffe  aucune  fraude,  en  voulant 

* 

ajouter  à ces  vins  quelque  nou- 
velle qualité  qui  ne  fût  pas  natu- 
relle ; cependant  elle  fera  la  maî- 
treffe  de  faire  dans  la  cave  tous 
les  mélanges  qu’elle  voudra.  Pa- 
reillement il  fera  libre., à toutes- 

T — ' 
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les  fpbdélégations  ou  bureaux 
particuliers  de  tenir  magafins  de 
yin , & de  vendre  en  gros  dans 
toute  l’étendue  ' du  royaume  y 
dans  les  villes  principales  & les 
ports  de  mer  , ainli  que  la  com- 
pagnie le  jugera  à propos  , & 
chacun  fera  de  fou  mieux  pour  fe 

t 

furpaffer  ; mais  on  observera  que 
les  vins  de  chaque  diftriét  auront 
leurs  marques  particulières,  .aufli* 
bien  que  les  ciafles  de  chaque 
qualité  quiferont  numérotées,afin 
que  les  acheteurs  ne  puiffent  pas 
fe  tromper  au  prix  ni  à la  qualité. 
S’il  arrivoit  que  les  bureaux  des 
fubdélégations  tombaient  dans 
le  cas  de  quelque  fupercherie  à 
cet  égard  , ils  feroient  mis  à l’a- 
mende , leurs  vins  confifqués;  & 
ils  perdroient  le  droit  d’envoyer 
des  agens  à la  généralité,  pen- 
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dant  un  tems  qui  feroit  limité  p ai' 
le  bureau  de  ladite  généralité  ;< 
avec  ces  précautions, oh  pourroit 
Compter  fur  la  fidélité  des  vins* 
Il  y auroit  donc  dans  chaque  gé- 
néralité un  port  ou  un  marché  à 
■ vins , oh  les  fubdégations  expo- 
feroient  chacune  leurs  vins  en 
vente,  fuivant  ce  qu’il  leur  fe- 
roit permis  & réglé  par  le  bureau 
de  la  généralité  ; il  n’y  auroit 
d’autre  préférence  dans  la  vente  9 
que  celle  que  les  acheteurs  donne- 
roient  eux-mêmes  par  leur  choix  9 
félon  que  la  marchandife  leur 
conviendroit.  Cependant  le  nom- 
bre de  muids  de  vins  en  réferve 
qu’on  y pourroit  faire  conduire  , 
feroit  fixé  , & il  ne  feroit  pas 
permis  d’en  mener  davantage. 
A l’égard  des  marchands  de  vin 
en  détail,  que  l’on  appelle  caba- 

Iiv 
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retiers, le  nombre  en  feroit  limité 
dans  toutes  les  villes,,  bourgs, 
villages,  hameaux,  & fur  les  rou^ 
tes  du  royaume  ;.au  lieu  de  for. 

mer  une  communauté , comme  il 

*> 

eftd’ufage  dans  les  grandes  villes, 
on  créera  ces  maîtrifes  en  charge  ; 
& les  marchands,  n’auront  pas 

• + * * > ^ * . % « . 4 A 

befoin  d’autre  folvabilité , que  la 
valeur  de  leurs  charges , qui  fera 
uniquement  refponfable  des  vins 
que  la  compagnie  leur  confier^ 
pour  les  vendre  - en  détail , fans 

♦v  \ * - ' - • * < » # . , / 

pouvoir  avoir  fur  eux  d’autre  hv- 

• ► * € • * * * m 

pothéque  ainfi  les  marchands  de 

vin  auront  la  facilité,  d’avoir  à 

*•  * # 

*■  . , ^ • « 

crédit  des  vins  de  la  compagnie 

•0*r  « •*  0 * 4 •>*  / ' * 

pour  les  détailler  jufqu’à  la  con- 

* . h * i » , * * + * 

currence  du  prix  de  leurs  char- 
ges.  Chaque  efpece  de  vins  leur 

fera  taxée  conformément  à ce  que 

' ' * « 

la  compagnie  les  vendroit  aux 
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bourgeois  , y compris  les  prix  de 

* - * Ji  * v 

ports  & d’entrée , & en  lus  quinze- 

a r 

pour  cent, qui  fera  le  prix  du  mar* 
chand  , qui  vendra  à pot  ôc  à 
pinte  hors  du  cabaret , ôc  trente* 
pour  cent , vendus  dans  le  caba- 
ret, outre  quinze  pintes  de  bonne 
mefure  par  muid  ; enforte  que  le 
gain  du  marchand  en  détail  fera 
fixe  ÔC  fur.  Chaque  fois  qu’il  aura 
befoin  d’avoir  des  vins  pour  en- 
tretenir fon  commerce  , la  com- 
pagnie lui  en  fournira , en  ren- 
dant compte  de  celui  qu’il  aura 
eu  précédemment,  5c  en  fatisfai- 
fant  à ces  engagemens.  Il  fera 
défendu  expreflfément  aux  caba- 

* t 

retiers  de  falfifier  ôc  mélanger 
les  vins  dans'  leurs  caves  , fous 
peine  d’une  amende  pour  la  pre— ' 
miere  fois , 5c  de  punition  corpo- 
relle, en  cas  de  récidive.  H y aura; 

I v; 
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des  commis  pour  y tenir  la  main  , 
& une  partie  des  amendes  fer- 
vira  à payer  leurs  appointemens. 
Ces  attentions  deb  la  part  de  la 
compagnie  , feront  caufe  que  le 
public  en  fera  mieux,  & que 
l’on  fera  une  confommation  beau- 
coup plus  forte  ; ainfi  tant  le  cul- 
tivateur que  le  confommateur,  ne 
dépendant  plus  des  marchands, 
les  chofes  en  iront  infiniment 
mieux  pour  l’agriculture  & pour. 

le  commercer 

*'  * . - * 

Entrons  maintenant  dans  un 
certain  détail  fur  la  quantité  de 
vins  que  lacompagnie  feraobligée 
d’acheter  : nous  l’avons  eftimée, 
en  gros  à 16  millions  de  mitids  , à 
raifon  de  zz  livres  io  fols,  ou 

v * * 

du  plus  bas  prix  , pour  foutenir 
cette  denrée  ; mais  il  y a commu- 
nément un.  boa  tiers, des  vins  qui 

».  * * * t»  . V M « « • > . * - « . Jl-  V 
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font  d’une  qualité  fupérieure; 

nous  prendrons,  tant  pour  l’achat 

* 

que  pour  la  vente  , une  moyenne 
proportion  relativement  à la  qua- 
lité. Ainfi  pour  ne  pas  paffer  les 
bornes  prefcrites  , nous  pren- 


drons un  prix  qui  foit  aux  deux 
tiers  plus  bas  entre  ai  liv.  10  fols 
& 90  livres  ; ce  qui  fait  environ 
46  livres  pour  la  moyenne  pro- 
portion que.  nous  cherchons; 

ainfi  à eftimer  la  chofe  en  géné- 

*■.  ' • 

rai,  & du  fort  au  foible , le  prix 
de  l’achat  des  vins  pour  la  compa- 
gnie fe  montera  à environ  4 6 liv^ 


le  muid  , & celui  de  la  vente  fera 
de  69  livres  ; il  faudroit  donc  que 
la  compagnie  eût  à employé*. à 


fes  achats  de  tous  les  vins  d’une 
.année  commune  des  fonds  confi- 
dérables , qui  fuffent  de  736  mil- 
lions  en  argent  ;mais,:Comme  U 

Ivj 
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y a tout  lieu  de  penfer  que  cette 

Compagnie  feroit  un  grand  com<- 

¥ 

merce  de  fes  vins , outre  la  Vente 
particulière  des  vins  en  réferve 
qu’elle  feroit  pendant  les  années 
de  difette , j’eftime  qu’année  com- 
mune , elle  commercerbit  , fort 
dans  les  villes1  & les  provinces  du 


» * ♦ » , 

royâume , foit  par  les  exporta- 
tions chez  l’étranger,'  les  trois 
quarts  du  vin  qui  fe  rééueilleroit 

* * > • f,  t 

en  France  ; joignez  ra  Ceci , que 

• t t 9 I 

par  le  . mélange  des  différentes 

% * -*  • 

vendanges  qu’elle  affo'rtiroit  dans 
la  cuve,  & par  les  précautions 

• * f • « 

fages  Qu’elle  apporteront  pour 

V * * y j 

conferver  à ces  vins  toute  ‘leur 


I * i ÿ 

farce  ôc  leur  bonne  qualité',  ce 
que  des  particuliers  n’aurônt  pas 
la  commodité  de  faire , elle  don- 


neroit  à la  -marchandise  un  prix 
qui-'  lui  attirer  oit-  la  'préférence 


1 


des  D e n r é è s.  205 

dans  la  venté , fait  chez  l'étran- 
ger, lait  de  la  part  des  villes  & 
provinces  du  royaume,  oit  il  fe 

* w 

fait  un  commerce  frès-confidér»- 
1 ble  de  cette  denrée;  ainfi  on  peirt  • 
afïurer  fans  exagération  , que  la 
moitié  du  vin  qu’elle  parviendra 
à commercer  par  le  dehors  dit 
royaume  , lui  produiroit  un  béné- 
fice qui , étant  joint  à la  petite 
quantité  qui  fe  débiteroit  pour  les 
villes  & provinces  du  dedans , fe- 
roit  prefque  égal  au  profit  qu’elle 
retireroit,  en  fuppofant  qu’elle 
fit  feule  le  commerce  de  tous  les 
vins  du  royaume  principalement 

• • •S 

au  taux  que  nous  avons  fixé  ci- 
deffus.  Je  ne  crois  point  avoir 
enflé  les  chofes  ; car  une  compa- 
gnie auffi  puiffante  que  celle  que- 
^epropofe,  & qui  aurait  des 
•y  aiffeaux  à: ;eüè  eut  commun  ' Si 
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par  généralité , y chargeroit  fes 
vins , & les  tranfporteroit  dans 
les  pays  où  elle  les  vendroit  par 
elle-même  aux  marchands  habi- 
,tans  , ayant  l’ufage  de  porter  fes 
vins  , les  meilleurs  & les  mieux 
conditionnés  , dans  des  vaiffeaux 

. faits,  exprès , où  le . vin  ne  ferpit 

« 

pas  expoféà  perdre  de  fa  qualité 
fur  la  mer , comme  cela  arrive  le 
plus  fouvent , & de  maniéré  qu’il 
ne  fût  pas  fujet  à être  bu  par  les 
gens  de  l’équipage.  Enfin  , au 
moyen  de  ce  que  les  vins  en  arri- 
vant , auroient  confervé  toute 
leur  force  & bonté,  comme  d’ex- 

I 

cellens  vins  vieux  qui  n’auroient 
jamais. forti  de. la  cave»  Il  eft  in- 
conteftable  que  les  étrangers,  pré- 
féreroient  les  vins  de  la  . compas 
gnie.à  ceux  des  marchands,  tek 
qu’ils-pourroient  lesùy  conduire,^ 
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qu’ils  les  auroient  enlevés  de  chez 
les  vignerons  particuliers.  On 
feroit  pareillement  sûr  que  la 
compagnie, fi  elle  le  vouloit,  pour- 
roit  attirer  à elle  feule  ce  com- 
merce. 11  feroit  même  avanta-. 
geux  pour  elle  , qu’aucun  autre 

ne  s’en  mêlât  : aufli  feroit-elle 

. - • > * 

parfaitement  la  maîtrefle  de  l’em- 
pêcher ; car  fi  elle  ne  le  faifoit 
pas,  il  arriveroit  que  ce  com- 
merce ne  pouvant  être  conduit 
fi  bien  par  des  particuliers , que 
par  une  compagnie  puiffante , 
retomberoit  toujours  au  point  oit 
nous  le  voyons  actuellement  * 
oit  l’étranger  fait  ce  qu’il  veut  dei 
nos  vins , & nous  le  paye  au  prix 
qu’il  juge  à propos;  de  maniéré 
que  le  cultivateur  eû  découragé  , 
& ne  travaille , pour  ainfi  dire  , 
que  pour  retirer  les  fimples  frais» 
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de  culture  ; il  arrive  fouVertf 
même  [qu’il  ne  les  retire  pas , au 
lieu  qti’une  compagnie  bien  ins- 
truite de  Ses  vrais  intérêts , qui' 
auroit  dans  le  bureau  général  un 
confeil  - éclairé  pour  la  gouver- 
ner , & qui  auroit  des  fonds  qui 
ne  lui  feroient  point  à charge  , 
peut  prendre  tous  les  tempéra- 
metis  qui  lui  conviennent-  le 
mieux  : elle  mettroit  l’étranger 
dans  le  cas  de  fe  conformer  à fe9 
Volontés  ; mais  auffi  il  faudroit 
que  la  compagnie  fût  judicieufe 
à fon  égard  , & qu’elle  lui  fournît 
une  quantité  de  vins  fixe , & à 
des  prix  raifonnables  arrêtés  en- 
tre les  deux-  nations  ; c’elt  de 

« 

cette  maniéré  que  le  commerce 
peut  fe-  Soutenir  parfaitement. 
Nous  avons  pour  çxemple  celui 
quelles  Hollandois  font  de  leurs 
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épiceries.  Ils  fçavent  exa&ement 
la  quantité  qu’ils  en  peuvent  corv 
fommer , & s’ils  en  ont  de  trop  9 
ils  lia  jettent:  à. la  mer.  Sans  fui* 
vre  jufqu’au  bout  une  méthode 
fi  contraire  à l’ordre  de  la  na- 
ture, on  pourroit  avoir  quelque 
‘nation , par. exemple  , . nos  ifles  ; 
pour . fervir  comme  de  relais  au 
commerce  qu’on  fe  feroit  fait  à 
foi-même  : on  y porteroit  les  vins 
fiuperflus  , qu’on  donnèrent  à des 
prix  modiques  pour  s’en  défaire.; 
ou  bien  , on  pourroit  les  -çonver- 

A 

.tir  ; en  eau-de-vie  , que  l’on  ré*« 
fervero.it  . pour  des  tems  plus  fa-- 
vorables  à la  vente.  Par  exem- 

f 

pie  , les  Hollandois  confomment 
beaucoup  de  nos  vins  ; fi  nous 
pouvions  leur  vendre  nos  vins 
de  Bourgogne  & de  .Champagne  , 
rendus  dans  leurs  ports  à 14,  fols 
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la  bouteille , & à proportion  pont 
les  autres  qualités  de  vins , qui 
fuffent  tous  vieux  & bien  condi- 
tionnés , je  fuis  perfuadé  qu’ils  ne 
demanderaient  pas  mieux  que  de 
les  recevoir  de  nous,  & qu’ils 
augmenteront  de  beaucoup  lacon- 
fommatiôn  qu’ils  en  font  aéluel- 
lement  ; car  il  leur  feroit  fort  itt«» 
différent , à mon  avis,  de  faire 
leur  boiflbn  de  vin  ou  de  biere  , 
dès  que  les  prix  feroient  conve- 
nables à leurs  facultés  , d’autant 
plus  que  leur  biere  eft  faite  avec 
des  matières  qui  ne  font  pas  non; 
plus  de  leur  crû.  Si  cette  nation 
s’habituoit  une  fois  à boire  de  nos 
vins  , en  confîdérâtion  du  bon 
marché  auquel  nous  pourrions  les 
leur  paffer  , en  fupprimant  les 
droits  de  forttehors  du  royaume, 

l m 

& retranchant  aufli  tous  ceux  qin 
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fe  perçoivent  dans  l’intérieur , 
& qui  gênent  mal-à  propos  le 
commerce  de  cette  denrée , on: 
verroit  bientôt  combien  le  débit 
en  feroit  grand  dans  le  royaume 
& au  dehors , & que  rien  ne  pour- 
roit  l’égaler.  Voilà  des  vues  cer- 
taines que  je  me  propofe  <&e  dé- 
velopper encore  plus  dans  la 
fuite  , quand  je  m’étendrai  en  . 
général  fur  le  commerce  de  la 
France» 

. . Nous  allons  maintenant  tâcher 
de  conftater  en  général  le  profit 
que  cette  compagnie  peut . faire 
tous  les  ans  furfes  vins  , & faire 
voir  qu’il  peut  aller  à la  moitié  de 
la  fomme  employée  àjl’achat  d’une 
année  ; mais  pour  en  venir  - là  , 
il  faudra  qu’elle  ait  en  réfe rveune 
provifion,au  moins  triple,des  vins 
qu’elle  recueillera  , année  com* 
mune , afin  de  pouvoir  mettre  en 
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vente  des  vins  de  deux  où  trois 
années  ; alors  les  fonds  devien- 
dront très-confidérables , & mon- 
teront au  moins  à trois  fois  plus  ; 
au  lieu  de  73  6 millions,  il  lui  fau- 
dra 1 milliards  108  millions  de 
livres,  ce  qui  eft  immenfe , mais 
n’eft  pîfs  difficile  à trouver, comme 
je  le  kferai  voir  ci-après.  Cepen- 
dant dans  cette  occafion,  nous 
compterons  l’intérêt  de  cet  argent 
à 5 pour  cent , ce  qui  formera  un 
objet  de  105  millions  qu’il  faudra 
payer  d’intérêt  chaque  année  pour 
ce  capital , à ceux  qui  l’avance- 
ront, & on  retranchera  cette 
fournie  fur  les  bénéfices  & profits 
annuels  que  fera  la  compagnie  , 
& qui-  fera  de  368  millions, [fur 
quoi?  il  faudra  déduire  quelques 
frais  particuliers  de  régie  ; car  à 
l’égard  des  appointemens  des 
. officiers,  comme  ils  font  déjà 
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payés  fur  les  grains,  comme  nous 
l’avons  dît  ci-devant , nous  ne  les 
compterons  pas  une  fécondé  fois. 

Il  y aura  cependant  encore  à dis- 
traire l’intérêt  des  capitaux  em- 
ployés à la  conftruâion  des  cel- 
liers, des  caves,  des  foudr^ôe 
des  cuves , qui  ont  été  évalués  à 
88  millions  , pour  loger  une  ré- 
colte. Ainfi  pour  en  loger  trois,  ce 
fera  encore  le  double  qu’il  faudra 
ajouter  ; ce  qui  reviendra  à,i64 
millions  de  capital  r donc  l’inté- 
rêt fera  de  1 3 millions  100  mille 
livres  , lefqueis  déduits  de  la 
Somme  provenante  des  béné& 
ces , il  reliera  encore  109  mil- 
lions 600  mille  livres  * fur  quoi 
on  ôtera  .la  cinquième  partie 

V % 

pour  le  Roi , afin  de  le  dédotn- 
' mager  de  tous  les  droits  d’ex- 
portation 6c  de  gabelle  dans  le 


f 
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royaume , lequel  cinquième  mon- 
tera à 41  millions  8oomille  1.  que 
le  Roi  aura  pour  fa  portion,  indé- 
pendamment d’un  petit  droit  qu’il 
percevra  fur  les  entrées  des  vil- 
les du  royaume  , ainfi  que  nous 
le  dirons  à l’article  des  impôts , 
en  déduifant  encore  cette  fomme 
fur  le  bénéfice  que  la  compagnie 
•aura  fait  fur  les  vins , il  reliera 
de  net  168  millions  800  mille  li- 
vres, que  la  compagnie  fe  par- 
tagera fuivant  les  places  de  diflri- 
bution  des  profits  que  nous  avons 
déjà  prefcrits  au  fujet  du  béné- 
fice fur  les  grains  en  magafins 
les  a&ionaires  , c’ell-à-dire , les 
particuliers  ,.  polTeffeurs  des  biens 
en  fonds  du  royaume , y.  trouve, 
ront  un  gain  confidérable,qùi  fera 
un  bien  plus  réel,  Scvaudra  mieux 
pour  la  nation  , que  toutes  les 


• - 
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mines  du  Pérou  : car  de  cette  ma- 
niéré le  commerce  du  vin  fera 
entrer  dans  le  royaume  chaque 
année  plus  de  huit  à neuf  cens 
millions  , foit  en  argent , ou  par 
«change,  en  matières  utiles  pour 
nos  manufa&ures.  On  prendra 
d’abord  ceci  pour  un  paradoxe  ; 
mais  le  fait  eft  réel,  tel  que  je  le 
propofe.  Tout  le  monde  en  gé- 
néral, n’eftque  comme  une  nation 
ou  une  famille  que  l’intérêt  & le 
commerce  refpeâif  réunifient» 
11  eft  queftion  que  nos  politiques 
fçachent  bien  failir  les  moyens 
qui  peuvent  engager  les  peuples 
à préférer  notre  commerce  à ce- 
lui des  autres  nations  ; c’eft  ce 
dont  je  me  flatte  de  démontrer 
la  facilité  « .en  parlant  du  com- 
merce en  général  de  la  nation 
avec  les  autres  puiflances  de  l’Eu- 
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rope , & même  de  tout  le  mondé 
où  je  ferai  voir  comment  toutes 
chofes  peuvent  avoir  lieu.  Et» 
attendant , je  prie  mes  leéleurs 
de  confxdérer  les  avantages  qui 
reviendront  à la  nation  d’un  pa- 
reil fyfiême  , & combien  cette 
•compagnie  fera  utile  pour  main- 
tenir l’harmonie  qui  doit  régner 
entre  le  commerce  & l’agricul- 
ture : dès  que  les  peuples  verront 
îe  produit  immenfe  que  les  terres 
rapporteront  par  la  culture  des 
grains  & celle  des  vignes , ils  ne 
relieront  pas  oififs;  toutes  les 
terres  feront  en  mouvement  : on 
ne  verra  que  des  productions  fur- 
prenantes  > qui’  procureront  une 
abondance  fi  fupérieüre , que  tout 
le  monde  en  fera  étonné;:  Je  fuis 

v • 

en  état  de  prouver  quefi  l’Etat 
youloit  adopter  le'  fyftêmè:  que 

? je 
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jepropofe,  & que  le  peuple  fit 
ufage  de  la  nouvelle  méthode  de 
cultiver  les  terres  , que  je  vais 
donner  inceflamment  au  public, 
le  royaume  de  France  1er  oit  en 
état , avant  dix  années  » de  four- 

™ -K. 

nir  des  vivres  de  toute  efpece 
de  quoi  nourrir  40  millions  d’ha- 
bitans , & fournir  à proportion 
des  matières  pour  entretenir  nos 
manufaâures.  Si  les  peuples  pou- 
voient  augmenter  en  nombre  dans 
la  proportion  du  progrès  de  '‘l’a- 
griculture & du  commerce  , ce 
qui  n elt  pas  poflîble  , cela  feroit 
prodigieux  ; mais  du  moins  il  eft 
inconteftable  que  la  population 
augmenteiroit  beaucoup  dans  ce 
royaume  , fi  on  obfervoit  les 
moyens  que  je  vais  indiquer. 'Je 
prie  mes  le&eufs  de  fufpendre 
leur  jugement  fur  tout  ceci  juf- 

K 
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qu’à  ce  qu’ils  ayent , vu  toute  la 
fuite  de  cet  ouvrage- 


ARTICLE  XV. 


Observations  fur  les  projets 

précédens. 


BI  e N des  gens  fans  doute  n’ap- 
prouveront pas  le  fyftême  en 
«gros  des  denrées , tel  que  je  le 
.fais  faire  à la  compagnie  d’agri- 
culture. Je  m’attends  qu’ils  vont 
. + » 

s’écrier  : Que  deviendront  donc 

les  marchands , tes  employés  dans 

' ' / 

les  aides , & une  infinité  de  per- 
sonnes qui  vivent  dans  la  mar- 
chandée des  vins  ? On  compte 
.que  les  aides  occupent  plus  de 
30000  perfonnes , dont  une  bonne 
partie  eft  mariée.  Les  marchands 
,qui  achètent  de  là  première  main  , 
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& revendent  aux  cabaretiers. 
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feront  donc  inutiles  : voilà  au- 
tant de  familles  qui  vont  être 
privées  de  leurs  occupations  or- 
dinaires. On  en  peut  faire  monter 
le  nombre  au  moins  de  5 à 6000 
familles,  qui  font  bien  en  tout 
1,0000  perfonnes  de  tout  fexe  ; 
ce  nombre  joint  à celui  des  corn» 
mis,  y compris  les  familles  de'ceux 
qui  font  mariés , peut  monter  en 

*1 

tout  à 60000  perfonnes  qui  n’au- 
ront plus  d’emploi.  On  voit  que 
je  ne  cherche  point  à affoiblir 
l’objettion  ; mais  j’ai  une  bonne 
réponfe  à y faire.  Je  conviens 
que  ces  reproches  feroient  juf- 
tes  , fi  la  compagnie  n’avoit  pas 
de  quoi  occuper  tout  le  monde 
d’une  façon  plus  avantageufe 
pour  l’Etat.  On  doit,  bien  penfer 
qu’il  faudra  dans  chaque  difiriét 

: K ij 
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iou  fubdélégation  des  commis* 
Toit  pour  régir  les  magafins  à 
grains  , foit  pour  les  caves , cel- 
liers & tous  les  entrepôts  des 
vins,  ce  qui  occupera  quantité 
de  perfonnes , fans  compter  beau- 
coup d’autres  emplois  que  la  com- 
pagnie donnera , & que  nous  Te- 
nons remarquer  dans  la  fuite  de 
•ces  mémoires,  dans  laquelle  on 
^verra  que  tout  ce  nombre  -de 
gens  à qui  j’ôte  leur  occupation  , 
ne  fuffira  pas  pour  les  remplir-; 
Ta  différence  qu’il  y a entres  ces 
-emplois  & ceux  des  commis  aux 
'aides , & les  marchands  en  gros , 
fera  grande  à la  vérité.  Toutes 
ces  perfonnes  ne  travaillent  ac- 
tuellement qu’à  arrêter  le  cours 
-du  .commerce  , au  lieu  qu’ils  tra- 
vailleront en  à faciliter  le  débit , 
en  faifant  préparer  les  ; vins  , lçs 
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fhifant  conduire  enfuite  à vil  prix  ,, 
à leur  deftination , oii  ils  doivent 
être  eonfomïnés. 

Les  droits  que  je  *fupprime' ÿ 
ou  que  je  réduis  à peu  de  chofe  * 
foit  dans  les  campagnes  où  dans 

• les  villes  , donneront  pareille* 

* w 

ment  une  grande  facilité  pour 
la  confommation.  Les  voitures 
dont  les  frais  feront  diminués  de 
beaucoup  , & les  moyens  d’em- 
’ pêcher  les  fraudes  & les  coula- 
ges que  font  les  voituriers  , tant 
par  eau  que  par  terre,  ne  ruine- 
ront plus  le  commercei  N’eft-ce 
pas  une  chofe  criante  , qu’une 
demi  - queue  de  vin  des  . crûs 
d’Anjou  , qui  ne  vaut  que  io  li- 
vres , pris  dans  les  celliers  des 
vignerons  , fe  vende  à Paris  plus 
de  8b  à 90  livres  la  demi-queue  j 
& fur  le  pied  que  le  cabaretier 

Kiij. 
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la  vend  en  détail,  à io  fols  la 
bouteille,  revienne  à plus  de  no 
livres  ; quelle  différence  entre 

10  livres , prix  du  premier  achat , 
& 120  livres,  prix  de  la  vente 
qui  s’en  fait  au  confommateur. 
Voilà,  une  augmentation  de  110 
livres  fur  ioüvres  de  principal  ; 
augmentation  qui  ne  tourne  au 
profit  ni  du  cultivateur , ni  du 
confommateur  ; tout  le  profit  eft 
donc  pour  le  voiturier , l’impôt 
& le  marchand  : c’efl  ainfi  que 
l’on  paye  à Paris  tous  les  vins  à 
proportion.  On  voit  donc  que  fui- 
vant  l’ufage  établi , quand  le  vin 
feroit  pour  rien  chez  le  vigneron , 

11  feroit  toujours  très-cher  à Pa- 
ris ; ainfi; nulle  émulation  pour 
encourager  la  culture  des  vignes  ; 
par  conféquent  les  ouvriers  fabri- 
xjuans  ne  peuvent  pas  boire  de 
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vin  à leur  repas  , fans  augmenter 
le  prix  de  leur  travail,  d’où  il 
arrive  qu’ils  en  confomntent  très- 
peu  , ou  que  s’ils,  veulent  en  faire 
ufage , tout  le  profit  de  leur  tra- 
vail fe  trouve  employé  en  boif- 
fon;  ce  qui  les  empêche  de  pou- 
voir rien  mettre  en  réferve,  au 
moyen  de  quoi  leur  famille  eft 
toujours  miférable.  II  eft  vifible 
tjue  tant  qu’on  laiffera  fubfifter 
de  pareils  abus , jamais  l’agricul- 
ture ne  fera  que  des  progrès  lan- 
guiffans  ; les  ouvrages  de  nos  fa- 
briques feront  toujours  à des  prix 
trop  au-deflus  des  facultés  des 
habitans  , ce  qui  eft  un  grand 
obftacle  au  bien  du  commerce. 
Si  dans  la  ville  capitale  qui  eft 
de  toutes  parts  à la  portée  des 
vignobles , ces  abus  font  fi  fen- 
• fibles  fur  le  commerce  des  vins,. 

K iv 
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c’eft  encore  bien  pis  dans  les  pro- 
vinces qui  n’en  produisent  pas , 
comme  la  Normandie,  une  partie 
de  la  Picardie,  la  Flandre , &c. 
qui  tirent  cette  liqueur  des  pro- 
vinces éloignées  ; auffi  n’y  boit- 
on  prefque  point  de  vin  , parce 
que  le  prix  en  eft  exceflïf,  & que 
peu  de  gens  font  en  état  de  met- 
tre 40  à 50  fols  à une  bouteille 
de  vin  ; il  en  eft  de  même  à-peu- 
près  des  pays  étrangers  oii  nous 
en  envoyons.  Cela  pofé , com- 
ment veut-on  que  les  peuples  du 
royaume  mettent  en  valeur  les 
terres  propres  à cette  culture  , fi 

on  arrête  la  confommation  de  tou- 

- \ 

tes  parts , en  ne  mettant  point  à 
cette  denrée  un  prix  qui  foit  pro- 
portionné aux  facultés  des  habi- 
.tans  ? Il  y auroit  donc  un  bien 
. grand  intérêt  pour  l’Etat , que  les 
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cultivateurs  puflent,  fuivant  que 
je  le  propose  , être  chargés  eux- 
mêmes  , fans  peine  & fans  em- 
barras , de  faire  voiturer  & ven- 
dre par-tout  leurs  vins  aux  caba- 
retiers,  dans  les  grandes  villes 
& chez  l’étranger , afin  d’empê- 
cher les  fraudes,  ils  en  fïxeroient 

* 

les  prix  fur  quatre  claffes  diffé- 
rentes , afin  que  le  public  fût  ins- 
truit du  détail , & moins  expofé 
;à  être  trompé.  [Le  prix  modique 
. & la  bonne  qualité  du  vin  les 
engageroit  à faire  une  confom- 
mation  très-grande , & le  culti- 
. valeur  en  retireroit  plus  de  pro- 
fit , foit  en  qualité  de  premier 
. vendeur  à la  compagnie , foit 
.comme  affocié  de  cette  même 

V * >.  , 

. compagnie , & ayant  part  à tous 
.les  bénéfices  qu’elle  peut  faire.; 
-ainfi  fon  intérêt  s’y  rencontreroit 
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de  tous  côtés  ; mais  fi  la  compa- 
gnie venoit  à fe  relâcher  des  prin- 
cipes que  j’ai  établis , ce  qui  ne 
pourroit  pas  être  du  moins  furies 
prix  d’achat  .&  de  vente , puif- 
qu’ils  font  taxés , il  arriverait  de- 
là , que  toutes  chofes  redevien- 
-droient  dans  leur  premier  état. 
Il  n’y  a que  cette  balance  de  com- 
binaifon  qui  puiffe  toujours  main- 
tenir les  chofes  dans  une  propor- 
tion avantageufe  à l’Etat  ; car  il 
faut  que  le  cultivateur  participe 
en  quelque  chofe  au  bien  que  le 
gouvernement  peut  retirer  d’une 
bonne  adminiftration , qui , en  fa- 

vorifant  l’agriculture  , mette  les 

» 

^ propriétaires  des  biens  'dè*  cam- 

♦ - 

pagne  dans  l’état  ■ d’aifance  né- 
ceflaire,  pour  qu’à  fon  tour  il  con- 
fomme  les  ouvrages  des  manu- 
factures ; ç’elb  ce  qui  ne  peut 
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abfolument  s’opérer  que  par  le 
moyen  de  la  compagnie  que  je 
propofe.  Si  ce  projet  avoit  lieu 
il  n’y  a point  de  doute  que  tout 
le  royaume  s’en  reffentiroit , de- 
puis le  laboureur  jufqu’au  prince 
du  fang , chacun  dans  la  propor- 
tion plus  ou  moins  grande  de  leur 
pofleflion  , & des  attions  qu’ils 
auront  dans  la  compagnie. 


ART  IC  LE  XVI. 

Projet  de  quelques  règlemens 
furie  débit  en  gros  des  vins 
de  la  Compagnie . 

» 

\ 

LA  compagnie  ; tiendra  dans 
chaque  ville  épifcopale  capi 
taie  de  province,  &[dans  celle 
oit  réfide  un  parlement,  ou  une 
généralité , des  magafins  en  coin* 

Kvj 
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mun  , pour  recevoir  les  vins  in- 
différemment de  toutes  les  par- 
ties du  royaume , félon  les  quali- 
tés & la  quantité  que  le  commerce 
&la  confommation  le  demande- 
ront ; ces  magafins  feront  pro- 
portionnés à ce  qu’il  fe  débite  de 
vin  de  ces  fortes  dans  l’endroit 
chaque  année , & les  bureaux  des 
généralités  auront  le  foin  de  faire 
fournir  dans  ces  magafins  tou- 
tes les  fubdélégations  tour  à tour, 
à proportion  de  la  force  de  leur 
j'éferve  , & au  prix  auquel  on 

i 

demandera  les  vins.  Les  bureaux 
de  ces  magafins  tiendront  un  état , 
& rendront  compte  à chaque  fub- 
délégation,  des  vins  qu’elle,  aura 
envoyés  , félon  le  prix  prefcrit , 
& conformément  aux  claffes  & 
qualités  qui  lui  auront  été  deman- 
dées, C’eff  dans  ces  magafins  que 
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le  public  & les  cabaretiers  iront 
fe  fournir  de  vin  dont  ils  auront 
befoin  : ces  magafins  feront  pla- 
cés hors  des  villes  ; & la  com- 
pagnie , pour  faciliter  encore  plus 
les  marchands , fe  chargera  de 
payer  les  droits  d’entrée  des  vins 
qui  feront  pour  l’nfage  de  la . 
ville  , qu’elle  ajoûtera  au  prix 
principal  du  vin.  Les  voitures  de 
tous  les  vins  en  général , tant  de 
près  que  de  loin , quand  même 
le  vin  viendroit  de  10  lieues  ou 
de  ioo  , n’importe  , & cela  afin 

de  faciliter  la  vente  des  vins  des 

\ • 

crûs  éloignés  , comme  des  au- 
tres , ils  feront  èftimés  à raifon 
de  3 livres  le  muid  laquelle 
fomme  fera  encore  ajoutée  au 
premier  prix  du  vin  qui  aura  été 
fixé  en  général , fuivant  fon  crû  & 
fa  claffe.  Chaque  fubdélégation 
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aura  fa  marque  diftin&ive , & 
les  agens  du  magafin  certifieront 
ces  prix  ; s’ils  ne  font  pas  mis  au 
taux  convenable , on  les  bailfera 
ou  on  les  augmentera  fuivant 
leur  généralité , &c  on  en  fera  rai- 
fon  au  bureau  de  la  fubdéléga- 
tion  qui  les  aura  envoyés.  De 
cette  maniéré  le  public  trouvera 
non  feulemenj  à fe  fatisfaire  dans 
le  choix  des  vins , mais  encore 
par  les  prix  qui  feront  toujours 
proportionnés  à la  qualité.  Nous 
avons  déjà  fait  obferver  que  la 
compagnie  ne  vendra  jamais  de  vin 
nouveau , & que  fes  vins , avant 
de  pouvoir  être  mis  en  vente  , 
devront  avoir  au  moins  deux  an- 

j ' • 

nées.  11  n’y  aura  que  les  mar- 
chands particuliers  à qui  il  fera 
libre  de  faire  ce  commerce  des 

T 

yins  nouveaux  , fuppofé . qu’ils  y 
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puiffent  trouver  un  bénéfice  ca- 
pable de  foutenir  leur  commerce  ; 
mais  comme  ils  n’auront  pas  les 
mêmes  avantages  que  la  compa- 
gnie pour  faire  ce  négoce , '.ils  ne 
pourront  pas  donner  leurs  vins 
à des  prix  auffi  modiques  que  ceux 
de  la  compagnie,  qui  par  ce  moyen 
aura  un  commerce  fupériéur  à 
tous  les  autres. 
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ARTICLE  XVII* 

Defcription des  bateaux  & au- 
tres ujlenfiles  pour  voiturer 
les  vins  partout  le  royaume  > 
& même  dans  les  pays  étran- 
. gers  , Jans  craindre  quils  per- 
. dent  de  leur  qualité fur  la  route , 
ni  qu  ils  foient  expofés  à être 
bus  par  les  voituriers  ou  ma- 
riniers. 


* - s 

IL  y a d’ordinaire  deux  grands 
inconvéhiens  à craindre  dans 
le  tranfport  des  vins:le  premier  eft 
quele  * vin  perd  fa  qualité  fur  la 
route;  & le.fecond , que  les  voitu- 
riers ou  mariniers  ne  s’en  laiflent 
pas  manquer , & qui  pis  eft  , qu’a- 
près  avoir  goûté  de  toutes  les  piè- 
ces,ils  les  remplirent  d’eau, ou  les 
laiftent  en  vuidange.  Je  vais  indi- 
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quer  à la  compagnie  des  moyens 
sûrs  dont  elle  pourra  de  fervir 
pour  prévenir  ces  deux  incon- 
véniens.  J’ai  déjà  annoncé  qu’elle 
auroit  de  bateaux  à elle  apparte- 
nans , généralité  par  généralité , 
lefquels'  feront  deftinés  à voitu- 
rer  fes  denrées  par-tout  oùbefoin 
fera  , comme  on  fuppofe  , par 
rapport  aux  arrofemens  généraux 
dont  il  a été  parlé* ci-delfus  , & 
dont  la  compagnie  en  fera  un  de 
fes  principaux  objets,  comme  on 
verra  ci-après  ; qu’il  n’ya  point  de 
riviere  dans  le  royaume,  fi  petite 
qu’elle  foit,  qui  ne  foit  navigable , 
& qu’il  y aura  même  quantité  de 
canaux  de  communication , pour 
abbréger  les  détours  que  font  les 
tournans  &les  pentes  oppofées 
• des  rivières,  afin  de  communiquer 
des  unes  aux  autres  ; que  de  plus 
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ces  rivières  & canaux  auront  pour 
le  moins  y à 8 pieds  d’eau  en  pro- 
fondeur & 30  de  largeur  ; la 
compagnie  pourra  y faire  naviger 
avec  de  grands  bateaux , d’une 
dimenlion  à-peu-près  fembla- 
ble  à ceux  qui  viennent  de  Rouen 
à Paris.  Ces  bateaux  auront  com- 
munénement  zo  toifes  (de  lon- 
gueur, fur  10  pieds  de  largeur, 
& 7 de  hauteur  de  bord;  en  fup- 
pofant  qu’ils  jaugeront  5 pieds 
par  le  poids  des  marchandées  > 
& un  par  leur  propre  pefanteur , 
il  reliera  encore  un  pied  de  bord 
hors  de  l’eau , & ils  pourront 
porter  jufqu’à  700  milliers  pefant , 
c’eft-à-dire , 350  tonneaux,  me- 
fure  ordinaire  de  mer,  ou  1050 
muids  de  vin , mefure  de  Paris  9 
ce  qui  fera  une  voiture  très-forte. 
Gn  obferve  qu’il  en  coûte  moins 
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à proportion  , pour  amener  un 
grand  bateau  chargé,  qu’un  médio- 
cre ; cela  fera  donc  encore  un 
article  de  gain  pour  la  compagnie. 
Plufieurs  fubdélégations  pourront 
cotifer  pour  contribuer  à la  charge 
d’un  tel  bateau , par  exemple  , en 
fourniflant  chacune  une  centaine 
de  muids  à la  fois.  Afin  que  la 
conftru£Hon  de  ces  bateaux  foit 
durable , on  aura  foin  de  choifir 
dans  les  forêts  les  meilleurs  bois 
que  l’on  fera  couper  dans  la  feve , 
& qu’on  mettra  à l’eau  tout  aufli- 
tôt , fans  les  écarrir  ni  même  en 
ôter  les  écorces  ; on  les  y laiflera 
pendant  un  an  pour  s’y  façonner. 
Au  bout  d’un  an , on  les  en  tirera , 
& pour  lors  on  les  fera  exploiter 
en  planches  ou  en  bois  de  char- 
pente pour  les  bateaux,  avec 
des  fcies  mifes  en  mouvement  $ 
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par  le  moyen  de  l’eau,  pour 
éviter  les  gros  frais  de  main 
d’œuvre.  Ces  planches  doivent 
être  d’un  bon-  échantillon  & 

avoir  du  moins  de  deux  jufqu’à 

% 

trois  pouces  étant  vertes  ; car 
elles  fe  réduiront  à moins  en  fé- 
chant  : on  les  mettra  en  piles 
dans  des  endroits  oit  elles  fôient 
à couvert  du  haie , de  la  pluie  , 
& du  foleil.  Quand  elles  feront 
bien  féches , on  les  établira  fur  les 
chantiers  pour  faire  les  bateaux; 
6c  après  les  avoir  taillées  6c  dii- 
pofées  toutes  prêtes  à être  jointes 
enfemble  , on  les  fera  bouillir  _ 
dans  du  gaudron , au  moyen  de 
grandes  chaudières  faites  ex*près. 
Cette  préparation  faite,  on  bâ*» 
tira  le  bateau  en  faifant  joindre 
les  planches  bien  près  les  unes 
des  autres  , au  moyen  des  chaa* 


pe s Denrées.  .237 

•tiers  qui  auront  des  entailles  , & 
des  coins  qui  les  ferreront.  Pour 
garnir  les  jointures  , on  taillera 
de  petites  pièces  de  marrein , de 
•la  longueur  d’un  pied  au  plus  fur 
trois  pouces  de  large  : au  bout 
de  chacune  de  ces  pièces , il  y en 
aura  d’autres  qui  croiferont  en 
•forme  de  queue  d’aronde , comme 
cela  fe  pratique  dans  beaucoup 
d’endroits.  Ces  pièces  de  marrein 
auront , avant  d’être  placées , pa- 
reillement bouilli  dans  le-  gau- 
-dron,&  enfuite  feront  appliquées 
dans  leurs  entailles  avec  du  maf- 
,tic  fait  de  poix  de  réfine , de 
fuif  & de  ciment  extrêmement 
fin.  Le  tout  étant  verfé  bouillant 
dans  les  entailles  &c  dans  les  joints 
des  planches , on  y appliquera  les 
pièces  de  marrein  qui  auront  été 
.taillées  -,de  mefure , & que  l’on 
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clouera  avec  des  doux  faits  ex- 
près. Quand  tout  le  bateau  aura 
. été  garni  de  la  forte  fur  les  joints, 
& fur  les  gerfures  des  planches  , 
s’il  y en  a , on  aura  de  grandes 
pièces  de  marrein,  jointes  & pré- 
parées d’avance,  lefqxielles  feront 
d’un  demi -pouce  d’épaifleur  fur 
iix  de  largeur , & de  la  longueur 
ordinaire,  qu’on  paffera.auffi  dans 
le  gaudron  bouillant,avant  que  de 
les  placer  ; & on  les  pofera  à côté 
les  unes  des  autres,  en  travers  des 
planches  du  bateau , tant  du  fond 
que  des  côtés  ; on  les  fera  |bien 
joindre  les  unes  contre  îes  autres, 
& pour  cet  effet  on  fe  fer  vira 
du  maftic  tout  bouillant  dont  nous 
avons  parlé  ci-deffus , qu’on  ap- 
pliquera fous  ces  pièces  de  mar- 
rein ; puis  on  les  clouera  bien 
foigneufement  en  travers  fur  ies 
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planches , en  obfervant  que  tous 
leurs  bouts  ne  fe  trouvent  jamais 
vis-à-vis  des  bouts  de  la  pièce 
qui  eft  à côté.  Cette  efpece  de 
doublure  fortifiera  les  planches  , 
& ne  permettra  jamais  à l’eau, 
d’entrer  dans  le  bateau,  à travers 
des  jointures  & des  gerfures  des 
planches , comme  il  n’arrive  que 
trop  fouvent  dans  les  bateaux  or-, 
binaires,  ce  qui  nuit  à la  mar- 
chandée qu’on  y charge , eft  fou- 
vent  la  caufe  de  fa  perte,  &fait 
toujours  que  le  bateau  eft  de 
•peu  de  durée  ; au  lieu  que  fui- 
vant  la  méthode  que  je  viens  d’in- 
diquer, un  pareil  bateau  peut  du- 
rer plus  de  5 o ans , s’il  ne  lui  ar- 
rive point  d’accident  extraordi- 
naire. Je  n’emploie  point  de 
moufle  pour  tingler  ces  bateaux  , 
comme  on  eft  dans  l’ufage  de  le 
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foire  ; car  je  trouve  que  la  moufle 
ne  vaut  rien;  elle  forme  une  ef- 
pece  d’éponge,  qui  permet  trop 
de  paflage  à l’eau;  d’ailleurs  elle 
eft  fu jette  à fe  pourrir , & il  faut 
recommencer  trop  fouyent  le  tin- 
glage.  Les  bois  de  charpente  fe- 
ront tous  d’un  bon  échantillon,  ils 
auront  de  huit  à neuf  pouces  d’é- 
c-arriflage  ; & on  -les  placera  à 
une  égale  diftance  , de  maniéré 
qu’il  y ait  autant  de  plein  que  de 
vuide.  On  aura  foin  auparavant 
de  les  mettre  bouillir  dans  le  gau- 
dron , ainli  que  les  plats  bords , 
&c.  Les  chevilles  auront  aufli 
pafle  au  gaudron  , & d’efpace  en 
efpace  on  emploiera  des  chevilles 
de  fer  garnies  de  ficelle  aufli 
gaudron ée  ; les  côtés  du  bateau 
feront  renforcés  en-deffous  par 
de  bonnes  équerres  de  fer  qui  les 

garni- 
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garniront , & auront  au  moins 
un  bon  pied  de  chaque  côté.  A 
l’égard  des  courbes , on  aura  foin 
qu’elles  foient  d’un  bon  bois  bien 
choifi,.  fans  être  entrecoupées  & 
bien  faines.  Je  fuis  entré  dans  le 

j 

détail  qu’on  vient  de  voir , pour 
faire  obferver  qu’il  ne  faut  rien 
négliger  quand  il  s’agit  de  çonf- 
truire  des  bateaux , de  la  folidité 
defquels  dépend  le  fuccès  d’une 
entre prife  importante  ; c’efl  fou- 

vent  à leur  mauvaife  conftruc- 

* % a 

tion  qu’il  faut  attribuer  la  perte 
d’une  partie, & quelquefois  même 
de  la  totalité  des  marchandées; 
ainfi  il  eft  toujours  plus  prudent 
de  dépenfer  davantage  & de  ne 
rien  négliger  pour  s’affurer  de  la 
confervation  de  ce  qu’on  charge 
dans  les  bateaux.  Voilà  ce  que 
, j’avois  à propofer  par  rapport  à 

L 
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leur  fabrique  : on  pourra  de  même 

fi  l’on  veut  conftruire  des  navi- 

\ , 

res  pour  la  mer  ; mais  je  donnerai 
en  parlant  de  la  marine  le  projet 
d’un  nouveau  fyftême  de  conf- 
truftion , tant  pour  les  vaiffeaux 
marchands  que  pour  ceux  de  haut 
bord , une  conftruftion  qui  les 
rendra  d’un  fervice  plus  affuré, 
& d’une  défenfe  meilleure  dans 
le  cas  de  quelque  rencontre  fâ- 
cheufe. 

A l’égard  des  vaiffeaux  ou  V9- 
fes  deftinés  à mettre  le  vin  dans 
les  bateaux , afin  qu’il  ne  perde 
rien  de  fa  qualité  dans  le  tranf- 
port , & qu’il  ne  foit  point  expofé 
à l’intempérance  des  mariniers, 
on  fera  des  foudres  exprès,  capa- 
bles de  contenir  ïoo  muids  de 
vin  chacun , & on  en  placera  dans 
chaque  grand  bateau  jufqu’à  dix  , 
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cinq  de  chaque  côté,  pofées  bout 
à bout  ; elles  y auront  quatorze 
pieds  de  longueur  chacune  j & il 
y aura  entr’elles  un  efpace  de 
deux  pieds  pourfervirde  paflfage, 
afin  de  pouvoir  paffer  entre  deux. 
Ces  foudres  feront  faites  comme 
celles  que  j’ai  décrites  pour  rece- 
voir les  vins  dans  les  caves  de  la 
compagnie  ; ces  douves  en  feront 
de  bon  bois  de  chêne, épaifles  d’un 
pouce  & demi  ; & les  cercles  fe- 
ront des  planches  pliées  au  feu, 
comme  je  l’ai  dit.  On  fera  riffol- 
ler  ces  foudres  par  dehors  dans 
le  gaudron  bouillant , quand  elles 
feront  faites,  afin  que  ce  gau- 
dron les  pénétré  mieux , bouche 
tous  les  pores  & les  jointures 
des  douves-,  détruife  les  vermou- 
lures , & enfin  rende  le  bois  pref- 
qu’incorruptihle.  En  parlant  des 
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differentes  fabriques , je  donnerai 
des  moyens  pour  faire  enforte 
que  ces  bateaux  & ces  foudres 
ne  coûtent  à la  compagnie  que  le 
quart  au  plus  de  ce  qu’il  en  coû- 
teroit  a&uellement , fi  on  vou- 
loit  exécuter  les  chofes  telles  que 
je  le  propofe  ; c’eft  dans  ces  fou- 
dres & dans  ces  bateaux  qu’on 
pourra  fans  rien  craindre  faire 
tranfporter  les  vins  d’une  extré’ 
mité  du  royaume  à l’autre  ; on 
tranfvafera  le  vin  des  foudres  de 

• N. 

la  cave  dans  celle  des  bateaux,' 
qui  y demeureront  toujours  dans 
la  même  pofition , par  le  moyen 
des  fiphons,  de  pompes  & de 
tuyaux  de  cuir  boulli , qu’on  al- 
longera tant  qu’on  voudra , en  y 
ajoûtant  des  bouts  de  fix  pieds  de 
long , qui  s’ajufteront  & s’emboë- 
teront  les  uns  au  bout  des  autres 
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par  des  boëtes  à vis.  Ces  tuyaux 
que  leur  grande  longueur  & leur 
pefanteur  feroient  cafler , feront 
fupportés  de  diftance  en  diftance 
par  des  fourches  ou  des  cheva- 
lets ; ainli  il  en  coûtera  fort^peu  , 
foit  que  l’on  veuille  tranvafer 
le  vin  de  là  cave  au  bateau,  ou 
du  bateau  à la  cave  ; car  deux 
hommes,  avec  une  pompe  afpi- 
rante  & tous  les  uftenfiles  qu’on 
vient  de  dire , fufEront  pour  vui- 
der  une  foudre  en  moins  de  dix 
heures  de  travail.  Cette  méthode 
de  vuider  les  foudres , de  char- 
ger & décharger  les  vins  , pourra 
s’appliquer  pareillement  aux  vaif* 
féaux,  & au  vaifleaudans  des 

tonneaux  ou  banques  ; cela  abré- 
\ ♦ 

géra  beaucoup  de  tems  & de  dé- 
penfe  , de  maniéré  que  la  com- 
pagnie ne  fera  jamais  dans  l’o- 

L*  * * • 
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bligation  d’avoir  des  banques  , 
ni  pour  loger  fon  vin  ni  pour  le 
voiturer  ; ce  fera  une  forte  dé- 
penfe  d’épargnée , & une  grande 
confommation  de  moins  pour  les 
bois%jui  ne  font  pas  trop  com- 
muns. Quand  une  fois  les  fou- 
dres & les  bateaux  feront  conf- 
truits  , c’en  fera  pour  long-tems. 
Deux  bateaux  garnis  de  leurs  fou-, 
dres , feront  plus  que  fuffifans 
pour  voiturer  tous  les  vins  d’une 
généralité , ou  pour  en  aller  cher* 
cher  dans  les  généralités  qui  en 
ont  en  abondance.  Il  paroît  par 
cet  expofé  que  la  compagnie  n’au- 
ra point  des  frais  bien  conlidé- 
rables  à faire  pour  voiturer  fes 
vins, en  quelque  endroit  du  royau- 
me qu’elle  voudra,  lorfque  les 
canaux  & la  navigation  des  ri- 
vières feront  dans  l’état  que  je  lç 
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proposerai  par  la  fuite  ; ainfi  que 
mes  le&eurs  ne  Soient  point  Sur- 
pris du  grand  avantage  que  je 
fais  entrevoir  dans  les  produits 
qu’en  retireront  les  propriétaires 
des  fonds  & l’Etat  en  général.  A 
l’égard  des  droits  que  le  Roi  per- 
cevra direûement  fur'  les  vins , 
j’en  ferai  un  article  Séparé,  en 
parlant  des  impôts. 

J’ai  dit  ci-deffus,que  la  compa- 
gnie ne  feroit  pas  dans  l’embarras 
d’avoir  des  banques  ; en  effet  les 
particuliers  & les  cabaretiers  qui 
voudront  acheter  de  Ses  vins , au- 
ront foin  d’en  avoir  , & on  les 
remplira  à même  des  foudres. 
Ce  fera  leur  affaire  de  veiller  à 
ce  que  ces  bariques  Soient  en  bon 
.état,  qu’elles  ne  donnent  point 
de  mauvais  goût  au  vin , & qu’il 
ne  s’y  perde  pas  ; comme  de  pa- 

L iy 
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reilles  futailles  feront  pour  dure? . 
long-tems , on  les  fera  faire  avec 

O 7 

foin',  garnir  de  cercles  de  fer , &. 
gaudronner  en  dehors , de  ma- 
niéré que  ce  fera  pour  l’Etat  un 
objet  d’épargne , qui  tournera  au 
profit  du  vin  ; car  fi  on  recueille 
dans  le  royaume  feize  millions 
de  muids  de  vin  par  an , par  rap- 
port au  commerce , on  fait  tou$ 
les  ans  la  dépenfe  de  huit  millions 
de  futailles  neuves  ,„  qui  coûtent 
dans  certains  endroits,  oii  le 
bois  n’eft  pas  commun,  plus  de 
fix  livres  la  pièce  : or  comme  fu>* 
vant  ma  méthode , il  n’en  faudra 
<pas  plus  d’un  million  par  an  pour 
fournir  à l’entretien  des  futailles 
bourgeoifes , ou  fix  millions  de 
''livres , ce  fera  41  millions  d’épar- 
gne tous  les  ans  fur  cefeul  article, 
gui  tourneront  à l’avantage  du 
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vin , & qui  feront  un  bien  pour 
l’Etat. 


mm 


ARTICLE  XVIII. 

Des  Magajins  à fourages.  Su - 
perflu  que  la  . Compagnie 
fera  obligée  de . faire  dans 
tout  le  Royaume. 

«» 

« 

JE  ne  parlerai  point  ici  de  la 
maniéré  de  former  & d’amé- 
liorer les  prairies , je  me  réferve 
d’en  donner  une  idée  générale, 
quand  il  fera  qucflion  de  parler 
des  arrofemens  généraux  de  tous 
le  royaume.  Comme  j’ai  déjà  ex- 
pliqué les  différentes  manoeuvres 
de  la  compagnie  pour  entretenir 
la  balance  dans  le  prix  & le  com- 
jmerce  des  denrées  , fqavoir  des- 
grains &du  vin  , je  vais  expliquer 
ie  qu’elle  aura  à faire  par  rap- 

y <r» 
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port  aux  fourages , qui  fout  une 
denrée  de  premier!  neceflité. 
En  effet  les  fourages  font  aufli  in* 
difpenfables  pour  le  bien  de  l’a- 

. - I * . * • \ 

griculture  & du  commerce , que 
peuvent  l’être  les  grains.  On  ne 
peut  rien  entreprendre  dans  la 
culture  des  terres , fi  Ton  n’a  des 
bêtes  de  trait  : on  ne  pourroit 
rien  voiturer  par  terre , ni  même 
par  eau, fans  ces  mêmes  animaux. 
Après  le  pain, quelle  eft  la  nourri- 
ture ta  plus  effentielle  du  peuple 
& des  armées  ? C’eft  fans  difficulté 

la  viande  de  boucherie,  le  beurre 

< 

& le  laitage  : or  comment  peut- 
on  avoir  affez  de  toutes  ces  cho- 
ses pour  fournir  à la  confomma- 
tion  ordinaire , fi  l’on  n’éleve  pas 
des  beftiaux  ; & comment  pourra*- 
t-on  en  élever  , fi  on  manque  de 
fburage  i C’eô  donc  un  des  primr 

A • 
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cipaux  objets  qui  doivent  fixer 
l’attention  de  la  compagnie  & du 
gouvernement , de  pouvoir  main- 
tenir une  balance  exa&e  dans  les 
'denrées  qui  fervent  à la  fubfif- 
tance  des  beftiaux , comme  je  l’ai 
propofé  pour  les  hommes,  au 
fujet  des  grains  & du  vin.  La 
trop  grande  abondance  eft  pref- 
que  aufli  nuifible  que  la  difette  ; 
car  les  laboureurs  qui  n’ont  rien 
de  plus  à cœur  que  de  les  faire 
confommer , en  augmentent  le 
nombre  de  leurs  beftiaux , parce 
qu’ils  tirent  de  ces  animaux  des 
fervices  confidérables  pour*'} la 
culture  & l’amélioration  de  leurs 
terres  ; mais  arrive-t-il  une  di- 
fette ? La  nourriture  qu’on  donne 
aux  bêtes  devenant  rare,'  on  eft 
. obligé  de  leur  retrancher  une  par- 
tie de  leurs  alimens  ; or  rien  n’eft 

Lvj 
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plus  préjudiciable  au  bétail  ,,que 
de  paffer  d’une  extrémité  à une 
autre , d’une  nourriture  bonne  8c 
abondante,,  à une  autre  maigre  8c 
rare  ; cela  leur  caufe  une  inter- 
ruption qui  les  fait  tomber  mala* 
des , & fait  périr  les  plus  foibles* 
Tel  ell  l’effet  de  l’inégalité  dans 
les  récoltes  en  foins  ; elles  expo* 
fent  fou  vent  les  beftiaux  à des  mor- 

> t « 

talités  qui  dérangent  infiniment 
les  travaux  effentiels  à la  culture 
des  terres,  & caufe  nt  toujours  une 
cherté  daps  la  viande  de  bouche* 
rie , qui  ne  ceffe  pas  dans  les  an- 
nées ahondantes  qui  furviennent 

enfuite  : car  bien  loin  de  vendre 

* * 

alors  du  bétail , les  laboureurs 
gardent  alors  les  jeunes  veaux  8c 
les  géniffes  pour  . remplacer  la 
. perte  de  ceux  qui  ont  péri  ; ainfi 
.il  ae  £é  fait  point  de  compenfa^ 
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tîon  à cet  égard.  Le  commerce 
de  la  viande  & l'agriculture  y 
perdent  également  ; cette  der- 
nière eft  négligée , & les  terres 
en  reçoivent  moins  d’améliora- 
tion : qu’en  réfultetil  ? Que  les 
denrées  en  font  plus  cheres,  & 
que  les  peuples  ont  moins  d’ai- 
fance  pour  vivre.  Tous  ces  in- 
convéniens  n’arriveroient  pas  , it 
la  compagnie  d’agriculture  ache- 
toit  les  foins  fuperflus  dans  les  an- 
• nées  d’abondance  à des  prix  con- 
venables , & qu’elle  les  revendît 
à un  tiers  en  fus  du  prix  de  l’a- 
chat dans  les  années  de  difette. 
On  pourroit  fixer  le  prix  des 
foins  à quinze  fols  le  quintal  dans 
les  années  d’abondance , &:  obli- 
ger la  compagnie  à les  vendre  fur 
le  pied  de  vingt  fols  dans  les 
tems  de  difette.  La  compagnie 


* * 
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pour  cet  objet  n’auroit  pas  befoin 
de  conftruire  des  magafins  ; on  fe 
contenteroit  iimplement  de  met- 
tre les  bottes  de  foin  en  meules  ; 
6c  afin  de  ne  pas  les  expofer  à 
l’air , la  derniere  rangée  de  bot- 
tes qui  ferviroient  d’enveloppe 
6c  de  couverture  à la  meule  , 
ferolt  de  paille  ; ainfi  il  n’en 
coûteroit  point  de  dépenfe  pour 
loger  les  foins , 6c  la  compagnie 
n’auroit  que  le  foin  de  faire  re- 
cevoir les  foins  de  bonne  qualité 
qu’on  lui  apporteront , de  les  faire 
ranger  en  meules , & de  les  faire 
diftribuer  à ceux  qui  viendraient 
l’acheter  dans  les  tems  de  difette. 

_ Suivant  la  consommation  qui  fe 
fait  actuellement  dans  le  royau- 
me , année  commune  en  foins  6c  ■ 
en  luzerne , on  peut  compter  en- 
yiron  1 50  millions  de  100  de  bot? 
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tes  de  foin  du  poids  de  dix  livres 
chacune  ; li  la  compagnie  ache- 
toit  les  foins  furperflus , & qu’elle 
en  pût  mettre  enréferve  de  quoi 
fournir  à la  confommation  d’une 
année , il  lui  faudrait  1 1 1 millions 
500  mille  1.  de  fonds  , & elle  ven- 
droit  tous  les  fix  ans  fes  foins  à 
raifon  de  vingt  fols  le  quintal 
cela  feroit  150  millions,  & par 
ce  moyen  elle  auroit  37  millions 
500  mille  livres  de  bénéfice  pour 
fix  années,  ce  qui  feroit  environ 
6 millions  250  mille  livres  par 
an , furquoi  diminuant  125  mille 
livres  pour  le  cinquième  auprofit 
du  Roi , relierait  pour  la  compa- 
gnie 5 millions  200  mille  livres  9 
& en  fuppofant  700  mille  livres 
pour  la  dépenfe  des  meules  & 
des  frais  de  régie , la  compagnie 
auroit  de  profit  net  chaque  années 
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environ  4 millions  ' çoo  mille  li- 
vres pour  l’article  des  fourages. 


ARTI  CLE  XIX. 

« 

S uite  des  entreprifes  de  la  Com- 
pagnie d’agriculture  pour  les 

boucheries  du  Royaume . 

<# 

UN  auteur  anonyme  qui  a don- 
né un  mémoire  dans  le  Jour- 
nal  oeconomique  du  mois  de  No- 
vembre 1736 , a très-judicieu- 
fement  obfervé  que  le  découra- 
gement à l’agriculture  ne  venoit 
que  faute  de  confommation , & 
& que  ce  défaut  nuifoit  égale- 
ment au  commerce  général  de 
l’Etat;  ce  qui  ocçafionnoit  dans 
les  arts  & dans  la  culture  des 
terres  une  inanition  q,ui  portoit 
des  atteintes  dangereufes  à la 
nuüTance  de  l’Etat.  Ce  même 

* ' 4 V —,  J .«  4*  0 » 
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auteur  nous  a fort  bien  développé 
une  partie  dans  laquelle  réfidoit 
ce  mal , c’eft-à-dire , dans  les 
, privilèges  qui  ont  été  accordés 
autrefois  à des  villes  particuliè- 
res , & à des  provinces  au  pré- 
judice des  autres  pays.  De  pareil- 
les concédions  pouvoient  avoir 
leur  utilité  dans  le  tems  qu’elles 
furent  faites.  On  a voulu  favori- 
fer  les  établiffemens  des  grandes 
villes  ; pour  cet  effet  on  leur  a 
accordé  des  immunités,  des  droits 
de  bourgeoilie  & autres , afin 
d’engager  les  peuples  à fe  raflem- 
bler  dans  des  enceintes  de  mur  ; 

9 

pour  fe  conformer  à une  police 
plus  exa&e  & plus  régulière 
que  celle  des  campagnes  , enfin 
pour  polir  les  mœurs  par  la  con- 
verfation  & le.  voifinage  d’une 
certaine  quantité  de  perfonnes 


*5$  Commerce 

aifées  , animer  les  arts  en  les  ex* 
citant  les  uns  les  autres  par  le 
luxe,  & donner  par  ce  moyen 
une  plus  grande  étendue  au  com- 
merce ; mais  aujourd’hui  les  mê- 

. \ 

mes  motifs  ne  fubfiftent  plus:  les 
villes  ne  font  que  trop  peuplées  , 
au  préjudice  évident  de  l’agricul- 
ture ; le  luxe  eft  parvenu  à l’ex- 
cès, & notre  commerce  s’eft 
-, 

étendu  autant  que  nos  .facultés 
ont  pu  nous  le  permettre;  ainûil 
faut  envifager  ces  chofesdous  un 
autre  point  de  vue  que  dans:  ces 
premiers  tems , où  la  politique 
avoit  des  raifons  toutes  différen- 
tes de  celle  qu’elle  a maintenant. 
Il  eft  inconteftable  que  c’étoit 
alors  un  bien  de  rapprocher  les 
hommes  les  uns  des  autres , & 
réunir  dans  un  petit  efpace  beau* 
coup  de  familles  qui  étoient 


ses  Denrées.  259 

éparfes  dans  les  campagnes,  & 
qui  ne  trouvoient  pas  une  occu- 
pation fuffifante  dans  les  champs  , 
pour  les  inftruire  à quelque  chofe 
de  plus  grand  que  les  foins  & la 
manutention  de  la  campagne.  11 
falloit  donc  leur  propofer  une 
pofition  avantageuse  pour  cela  , 
& les  villes  ont  été  d’une  grande 
utilité  pour  l’exécution  de  ce 
defiein;  au  moyen  des  privilè- 
ges que  nos  Rois  leur  ont  accor- 
dés , ils  y ont  trouvé  des  com- 
modités 6c  des  agrémens  que  lç 
commerce  6c  le  beaux  arts  y ont 
apportés.  Il  n’en  a pas  fallu  da- 
vantage pour  y attirer  les  peu- 
ples de  toutes  parts  : ils  y font 
venus,  en  foule  ; 6c  actuellement 
le  nombre  en  eft  fi  grand , & nos 
villes  font  fi  remplies  d’habitans  , 
en  comparaifon  de  nos  campa- 
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gnes,  que  la  balance  n’eft  plus 
obfervée.  Cette  trop  grande 
quantité  de  monde  qui  afflue,  loin 
de  contribuer  à l’augmentation 
de  nos  richefles  & à la  force 
de  l’Etat , qui  réfide  dans  une  po- 
pulation nombreufe , laide  dans 
les  campagnes  un  vuide  confidé- 
rable , qui  fait  que  les  terres  en 
font  bien  moins  cultivées  , & 
qu’ainfi  les  récoltes  font  plus  mai- 
gres & beaucoup  moins  abon- 
dantes qu’elles  ne  devroient  l’ê- 
tre ; car  nos  richefles  ^ fi  on  y 
fait  bien  attention , tiennent  plus 
à l’agriculture  & à l’indufirie  des 
peuples  qu’à  tout  autre  moyen. 
Or  rien  n’eft  plus  contraire  à l’un 
•&  à l’autre, que  de  permettre  aux 
villes  de  s’étendre , & de  fe  rem- 
plir d’une  trop  grande  quantité 
de  perfonnes  qui  ne  peuvent  être 
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toutes  occupées , & qui  dès-lors 
deviennent  inutiles  & défœu-  ■ 
vrées.  Voilà  la  première  origine 
de  la  mifere  des  peuples  ; voilà 
le  premier  principe  du  mal  dont 
on  fe  plaint  à préfent , mais  inu- 
tilement : nos  Rois  ont  très-bien 
reconnu  cet  inconvénient , lorf- 
qu’ils  ont  établi  depuis  aux  por- 
tes des  grandes  villes , des  droits 
d’entrée  fur  les  denrées  & fur 
certaines  marchandifes,  à propor- 
tion du  plus  ou  moins  d’utilité 
dont  elles  font  pour  l’utilité  de  la 
vie  ; e’eft  ce  qui  a fait  renchérir 
les  vivres  dans  les  villes , & a 
procuré  une  augmentation  dans 
la  perception  des  deniers  royaux,  . 
même  cette  précaution  n’a  pas 
remédié  au  mal  ; au  contraire, 
elle  a diminué  la  confommation 
dans  les  matières,  premières  qui 
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proviennent  des  fruits  de  la  terre, 
. ce  qui  a déterminé  les  habitans 
des  villes  à fe  retrancher  fur  le 
vêtement  & le  logement , & 
même  en  quelque  forte  fur  l’ef- 
fentiel  de  la  nourriture , afin  de 
pouvoir  fupporter  les  charges  des 
villes , &c  n’être  point  obligé  de 
les  quitter  & de  changer  de  de- 
meure ; ainfi  les  moyens  qui  d’a- 
bord avoient  paru  les  plus  pro- 
pres à ramener  tout  dans  l’ordre, 
n’ont  point  contribué , comme  on 
fe  l’étoit  imaginé,  à animer  l’agri- 
culture : au  contraire  les.gens.de 
la  campagne  en  ont  trouvé  moins 
de  débit  de  leurs  denrées  ; & les 
habitans  des  villes  confommant 
moins  de  toutes  les  maniérés  , il 
en  eft  réfulté  un  vuide  immenfe 
dans  tout  le  commerce.  La  popu- 
lation s’eft  trouvée  diminuée  , & 
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la  puiflance  de  l’Etat  en  a fouffert 
à proportion  ; il  eft  donc  d’une 
néceffité-  bien  grande  & prefque 
effentielle  pour  le  gouvernement, 
de  prendre  d’autre  tournure  plus 
avantageufe  pour  le  public , fans 
que  les  finances  en  fouffrent  de 
diminution  ; car  il  feroit  à fou- 
haiter  plutôt  qu’elles  s’augmen- 
taffent , fans  que  les  peuples  en 
fuflent  furchargés.  Or  je  ne  vois 
aucun  moyen  de  produire  tous 
ces  effets , que  l’établiffement  de 
la  compagnie  d’agriculture  au 
fujet  des  grains , des  vins  & des 
fourages  ; mais  comme  la  viande 
de  boucherie  eft  précifement  dans 
le  même  cas  , je  ne  ferai  point  - 
de  difficulté  de  charger  pareille- 
ment cette  compagnie  du  foin 
d’en  fournir  dans  toute  l’étendue 
du  royaume , à toutes  les  villes 
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bourgs  & villages.  La  viande  de 
boucherie  eft  un  aliment  de  fé- 
condé nécefïïté  ; c’eft  après  .le 
pain  une  des  denrées  les  plus  ef- 
fentielles  à la  nourriture  de 
Fhomme  ; & on  ne  peut  s’en  paf- 
fer  que  très-difficilement , quand 
les  beftiaux  ont  fervi  à cultiver 
& à engraifTer  les  terres  , Sc 

qu  ’on  en  a tiré  tout  le  fervice 

* 

dont  ils  font  capables  , ils 
font  encore  un  revenu  cotifidé- 
rable  aux  propriétaires  des  biens 
de  campagne  qui  les  vendent  ; fi 
on  ne  facilite  pas  la  confomma- 
tion  de  ces  beftiaux  , il  eft  cer- 
tain que  les  villes  en  fouffriront, 
& que  les  campagnes  fe  verront 
privées  d’une  bonne  partie  de  leur 
revenu.  Il  y a des  provinces  en 
France  où  la  viande  de  boucherie 
eft  . à très-bon  compte  , tandis 

que. 
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que  d’autres  font  obligés  de  la 
payer  fort  chere  ; ce  font  les 

marchands  de  la  fécondé  main  _ 

\ 

qui , par  les  grands  profits  qu’ils 
exigent  caufent  cette  cherté,  ainfi 
que  les  droits  d’entrées  & de 
caifle,  qui  font  des  droits  très- 
onéreux  pour  le  peuple  , & qui 
cependant  ne  rapportent  pas  au 
Souverain  un.  revenu  affez  con- 
fidérable  pôur  tout  le  mal  qu’ils 
caufent  aux  particuliers , comme 
je  me  propofe  de  le  faire  connoî- 
tre  dans  ce  mémoire. 

Pour  appuyer  mes  fpécula- 
tions , & autant  qu’il  eft  poflible , 
les  fortifier  par  des  preuves,  je 
me  fervirai  desconnoiffancesque 
la  province  de  Guienne  & la  ville 
de  Paris  peuvent  me  fournir  ; on 
peut  juger  par  la  comparaifon  . 
que  j’en  ferai  , de  ce  qui  arrive 
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dans  le  refte  du  royaume.  En 
Guiennë  le  bœuf  ne  vaut  commu- 
nément que  trois  fols  la  livre  de 
feize  once , ou  neuf  fols  celle  de 
quarante-huit.  Le  veau  & le  mou* 
ton  s’y  vendent  à proportion  ; 
les  bœufs  font  fort  communs  dans 
ce  pays,  puifque  Paris  en  tire 
beaucoup  de  cette  province , par 
la  médiation  des  marchands  Li- 
moufins.  Ils  valent  ’ communé- 
ment dans  les  foires  300  livres 
la  paire  ; mais  pour  cela  il  faut 
qu’ils  foient  bien  gros  & bien 
grâs , de  maniéré  à pefer  fept  à 
huit  cent  livres  de  viande  , quand 
toute  lâ  dépouille  en  eft  ôtée. 
Les  frais  de  Voyage  pour  les  ame- 
ner de  la  province  aux  marchés 
de  Sceaux  ou  de  Poifly , ne  font 
pas  extrêmement  coniidérables  ; 
car  de  bons  bouchers  de  Paris 
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m’ont  affuré  que  cela  n’alloit 
pas  à dix  livres  par  bœuf.  Le 
fol  pour  livre  que  la  caiffe  de 
Poiffy  perçoit  fur  le  prix  de  la 
vente,  fait  un  objet  d’environ 
* dix  livres , & les  droits  .d’entrées 
aux  barrières  de  Paris,  vont  à 
environ  quinze  livres , ainfi  cha- 
que bœuf  rendu  à la  boucherie  , 
revient  à environ  185  livres. 
Un  boucher  fameux  que  j’ai  con- 
fulté  fur  tout  ce  qui  concerne  fon 
métier,  m’a  fait  connoître  que 
toute  la  dépouille  d’un  pareil 
bœuf,  qui  confifte  dans  le  fuif , le 
cuir ,1a  tête, lés  pieds  & le  ventre , 
vaut  pour  l’ordinaire  80  livres,qui 

étant  déduit  du  prix  de  l’achat , il 

« 

ne  relie  plus  que  105  liv.  pour  la 
valeur  de  700  pefant , en  fuppo- 
iant  même  qu’il  n’y  en  ait  point 
davantage.D’après  cette  obferva- 
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tion  fondée  furie  fait  même,  la 
viande  ne  de  vroit  coûter  au  bou- 
cher que  3 fols  la  livre . l’un 

dans  l’autre , li  le  marchand  ou- 

* 

blioit  fon  gain  ; cependant  la 
viande  fe  vend  à Paris  8 fols 
la  .livre  , & malgré  cela  , on  voit 
fort  peu  de  bouchers  devenir  ri- 
ches , ni  de  marchands  de  boeufs 
faire  leur  fortune.  D’oix  cela 
peut-il  venir,  ce  ne  font  point 
les  droits  du  Roi  qui  ont  pu  eau- 
fer  une  pareille  cherté  fur  la 
viande  de  boucherie  dire&e- 
ment  ; difons  plutôt  que  les  bou- 
chers font  de  gros  crédits  , fur 
lefquels ; ils  perdent  beaucoup, 
qu’ils  font  chez  eux  de  grandes 
dépenfes  pour  leur  famille,  & 
dans  leur  commerce , que  la  plu- 
part font  trompés  par  leurs  gar- 
çons , &c  qu’en  général  il  y a 
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parmi  les  gens  de  cet  état  peu  de 
de  conduite  & d’œconomie  ; tout 
cela  influe  confidérablement  fur 
le  commerce.  S’ils  ne  font  pas 
payés  exactement  par  les  parti- 
culiers à qui  ils  ont  fait  des  cré- 
dits , & qu’on  leur  fàfle  perdre 
ce.  qu’on  leur.doit  , comme  il  ar- 
rive aflez  fouvent  » ils  en  font 
autant  de  leur  part  aux  marchands 
de  bœufs  ; de  forte  que  les  uns 
& les  autres  perdent  prefque  tou- 
jours le  fruit  de  leurs  peines  &Z 
de  leur  travail  : cependant  il  n’en 
réfulte  rien  d’avantageux  pour 
la  confommation.  Au  contraire , 
les  pauvres  à qui  on  ne  fait  ni 
crédit  ni  grâce  quand  iis  doivent, 
& qui  font  les  plus  nombreux, n’é- 
tant pas  en  étant  de  payer  la 

viande  fi  chere , en  confomment 

* • 

peu , & les  agriculteurs  ou  pro- 
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priétaires  des  beftiaux , n’en  font 
pas  un  débit  proportionné  à celui 
qu’il  conviendroit  de  faire,  eu 
égard  à la  quantité  de  beftiaux 
qu’il  faut  pour  cultiver  les  terres 
& les  améliorer  ; en  conséquence 
on  ne  s’applique  pas  à augmenter 
le  nombre  des  prairies , ni  celui 
des  beftiaux. 

Ce  que  nous  venons  d’obferver 

par  rapport  aux  bœufs,  peut  s’ap- 

« 

pliquer  aufli  aux  veaux  & aux 

moutons  ; car  c’eftprécifementla 

► 

même  chofe  pour  le  commerce  : 
cela  caufe  un  préjudice  des  plus 
grands  dans  l’Etat  ; les  cultiva- 
teurs en  font  découragés,  iis  n’ont 
plus  aflez  d’aifance  pour  travail- 
ler comme  il  faut , & améliorer 
leurs  terres , au  lieu  que  s’ils 
avoiert  un  débit  certain  dans 
leurs  beftiaux  à un  prix  raifon- 
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nable , cela  le6  engagerait  à en 
élever  une  plus  grande  quantité 
dont  ils  tireraient  un  profit  con- 
fidérable  : les  habitans  des  villes 
qui  auraient  la  viande  de  bou- 
cherie à meilleur  compte,  con- 
fommeroient  le  double  ou  le  tri- 
ple de  ce  qu’ils  font  aâuellemen.t, 
dès  que  le  prix  s’en  trouve roit 
en  quelque  proportion  avec  celui 
du  pain.  Il  eft  d’expérience  que  la 
livre  de  yiande  équivaut  pour  la 
nourriture  au  moins  à deux  livres 
de  pain.  Or  il  n’y  a point  de  doute 
que  fi  le  petit  peuple  dans  les 
grandes  villes  pouvoir  avoir  la 
viande  commune  for  le  pied  de 
3 fols  la  livre , il  en  mangerait 
beaucoup  plus  , & consomme- 
rait-bien  moins  de  pain  ; c’eft  l’a- 
bondance  & le  prix  modique  des 
■nourritures , qui  occafioanent  la 
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confommation  des  denrées,  & 
font  briller  & fleurir  le  commer- 
ce. Entrons  un  peu  dans  le  détail 
de  ce  point  de  vue  politique.  Si 
le  peuple  qui  journellement  fait 
une  confommatîBn  dés  denrées , 
au  lieu  de  les  payer  auflx  cher  qu’il 
les  paye  dans  les  années  de  di- 
fette  , actuellement  à Paris , où  le 
pain  vaut  3 fols  la  livre,  & la 
viande  8 fols , ou  6 fols  au  moins 
la  baffe  viande  , ne  payoit  le 
pain  que  fur  le  pied  de  18  de- 
niers , & la  viande  commune 
3 fols  , ce  qui  pourroit  fort 
bien  fe  faire  fans  changer  en  au- 
cune forte  l’état  des  chofes  ; alors 
quand  on  fuppoferoit  qu’il  ne  faut 
que  cinq  quarterons  de  pain  & 
un  quarteron  de  viande  par  jour 
par  chaque  tête , ( ce  qui  efl:  fort 
modéré  & peut-être  une  eftima- 
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ti'on  trop  baffe  ) ce  feroit  une 
épargne  de  2 fols  7 deniers 
pour  chacun  , fçavoir , 9 de- 
niers fur  la  viande  & 22  deniers 
fur  le  pain  ; de  plus  en  fuppofant 
comme  nous,  l’avons  dit , le  vin 
ordinaire  à 4 fols  la  bouteil- 
le dans  Paris , & un  demi-fep- 
tier  pour  l’ufage  de  chacun , il 
n’en  coûteroit  qu’un  fol  pour 
•cet  article  : au  lieu  de  deux  , joi- 
gnez ce  fol  d’épargne  fur  le  vin 
•aux  31  deniers  d’économifés 
fur  le  pain  & fur  la  viande  , cela 
feroit  pqur  chaque  tête  d’habi- 

tant  une  épargne  de  3,  fols  7 

* 

deniers  par  jour  , . en  compre- 
nant également  les  grands  & les 
petits  , les  pauvres  & les  riches  , 

& obfervant  la  proportion  entre 

les  habitans  des  villes  & ceux  des 
campagnes.  Cçt  objet  qui,  ne  pa- 
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roît  d’abord  qu’une  bagatelle, 
en  le  conlidérant  dans  le  parti- 
culier,devient  d’une  conféquence 
immenfe  pour  le  général  ; car 
quand  on  fuppoferoit  que  le  nom-  ; 
bre  du  peuple  de  tout  le  royaume 
ne  monte  qu’à  10  millions  , cela 
feroit  de  moins  pour  une  feule 
journée  une  dépenfe  de  3 mil- 
lions 875  mille  livres  fur  la  nour- 
riture du  peuple , & par  année 
1 miliard  414  millions  375  mille 
livres1;  on  peut  entrevoir  par  ce 
feul  expofé,que  dans  un  État  auffi 
valle  & auffi  peuplé  que  la  Fran- 
ce , il  n’y  a point  de  petit  objet , 
& qu’il  eft  dé  la  derniere  confé- 
quence de  favorifer , autant  que 
» 

faire  fe  peut, -la  confommation 

des  denrées  du  cru  du-  royaume  y 

* * ■* 

& d’entretenir  en  même  tems  une 
balance  exa&e  dans  le" prix  & 
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dans  le  débit  des  marçhandifës 
de  maniéré  qu’elles  foient  (tou- 
jours à .peu  de  chofe  près  de  la 
même  valeur , .&  que  les  peuples 
ne  paflent  pas  d’un.e  extrémité 
à l’autre  , ,d’im  pr^c  vil  & trop 
bas  à un  autre  excefiàf , .&  qui* 
excede  leurs  facultés  $ fi  cepen- 
dant le  peuple , après  avoir  fuf- 
fifamment  fourni  à la  fubfifiance 
néceffaire , fe  trouvoit  ayoir  tous 
les  jours  en  réferve  3 «fillions 
875  mille  livres  d’argent  de  plus 
qu’il  n’a  à préfent , ou  par  an  , 

1 milliard  414  millions  375  mille 
livres , il  répandroit  cet  argent 
dans  le  commerce , qui  en  rece- 
vroit  un  accroiffement  confidé- 
rable  : or  il  ne  peut  y avoir  qu’une 
compagnie  telle  que  celle  que 
j’ai  propofée  dans  les  articles 
qu’on  a lu  précédemment , qui 

M vj 
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puifle  faire  une  femblable  en- 
treprife , & procurer  un  pareil 
changement  dans  le  commerce  9 
dans  l’agriculture  & dans  la  finan- 
ce. Nous  l’avons  déjà  prouvé 
par  rapport  aux  grains , aux  vins 
& aux  fourages  ; nous  allons  tâ- 
cher d’en  faire  de  même  par  rap- 
port aux  viandes  de  boucherie  9 
qui  avec  les  trois  précédentes 
denrées , font  les  quatre  princi- 
paux objets  de  première  nécefi*. 


t 
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A R TIC  LE  XX. 

Règlement  que  la  Compagnie 
d*  agricultureobferveroit  pour 
les  viandes  de  boucherie. 

NOus  avons  déjà  dit  que 
jamais  la  compagnie  ne 
pourroit  faire  commerce  exclufi- 
vement  aux  autres  particuliers  , 
& que  les  marchands  auroient  à 
cet  égard  la  même  liberté  dont 
ils  jouirent  actuellement  ; ainfi 
elle  ne  pourroit  rien  faire  qui  ne 
fût  à . l’avantage  * du  public." 

w \ « •* 

i°.Elle  acheteroit  dans  les  foires 

• J ; ï » 1 ^ r 

•tous  les  beftiaux  qui  y feroient 

* A A % 

expofés  en  vente  , à un  prix  fixé 

• * * ' * »... 

fuivant  leur  poids  & leur  qua; 

*4  J 

lité , & on  peferoit  ces  beftiaux 

* » * t I , ,,  , 

tout  .vivans  avec  des  balances 

* *.  / A *3.  » * f 
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réfervés , à condition  qu’il  y eût 
toujours  dans  l’étable  le  'nombre 
complet  & fuffifant  pont  les  rem- 
placer ; ainfi  il  n’arriy  eroit  jamais 
-comme  on*  le  voit  quelquefois  à 
préfent,  que  l’efpece  manquât. 
C’eft  un  point  effentiel  que  la 
compagnie  auroit  foin  de  faire 
obferver  dans  chaque  diftrift. 
Par  ces  précautions  les  foins  étant 
toujours-  àuuri  'certain  prix  , les 
beftiaux  fe:  trouver  oient  ; toujours 
de  la  même  valeur  ; fi  les  mar- 
chands ordinaires  faifoient  quel- 
que difficulté  d’acheter  les  bef- 
tiaux  t'jaiii-’  prix  que  je  viens  de 
dire  ,.alors.les  particuliers  qui  au- 
roient  befoin  d’àrgent  & des  bef- 
tiaux  à vendre  les  ameneroient 
au  marché  particulier  de  la  com- 
pagnie:-, qui  .feront  )j*o<  ,pare  fitué 
à hi  .por  rée  des , magafios , oit  4 il 
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y auroit  des  étables  toute  prêtes 
pour  les  recevoir , & y engraif- 
fier  les  bœufs  maigres  avec  une 
partie  des  foins  du  magafin  ; cette 
compagnie  auroit  en  commun 
des  terreins  que  l’on  auroit  mis 
en  prairies  à regrain  , comme 
nous  le  détaillerons  plus  ample- 
ment, quand,  nous  traiterons  des 
différentes  branches  de  l’agricul- 
ture ; de  forte  que  ces  beffiaux 
maigres  ou  gras  y trouveront  de 
la  pâture,  jufqu’au  moment  de 
leur  départ  pour  la  boucherie , & 
les  maigres  s’y  engraifferont  : en- 
fin les  uns  & les  autres,  en  atten- 
dant leur  fort  pour  les  différentes 
deftinations  qu’on  en  feroit,  fe- 
roient  nourris  aux  dépens  de  la 
compagnie  ; les  veaux  feroient 
pareillement  engraiffés  avec  les 
fons  des  boulangeries  de  la  com- 
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pagnie , & la  commodité  de  la  na* 
vigation  en  faciliteroit  le  trans- 
port, fans  qu’ils  fuffent  meurtris 
par  les  liens  dont  ils  font  atta- 
chés , & par  les  voitures  fati- 
guantes par  terre.  Tous  ces  ar- 
rangemens,  comme  l’on  voit , fe- 
roient  un  grand  avantage  pour 
les  habitans  de  la  campagne , qui. 
par  ce  moyen  auroient  promp- 
tement & fans  retard  l’argent  des 
befliaux  qu’ils  veulent  vendre; 
ils  ne  perdroient  point,  comme 
ils  font , leur  tems  à courir  les 
foires,  avant  que  de  pouvoir  s’en 
défaire,  fans  les  laifTer  trop  à 
leur  perte.  L’agriculture  ayant  la 
facilité  de  trouver  fur  le  champ 

parfes  beftiaux  les  Secours  qu’elle 

* 

en  attend , feroit  en  état  de  faire 

# 

' face  à fes  affaires  qui  en  iroient 
beaucoup  mieux , & la  valeur  des 
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beftiaux  étant  une  fois  fixée  par 
le  bureau  général , dans  une  pro- 
portion relative  aux  autres  den- 
rées, mettroit  les  habitans  de 
campagne  dans  le  cas  d’en  pou- 
voir élever  une  plus  grande  quan- 
tité , de  par  une  fuite  naturelle  , 
de  mieux  cultiver  les  bonnes 
terres , & d’améliorer  les  médio- 
cres: en  conféquence  de  ce  projet* 
la  compagnie  pourroit  avoir  dans 
chaque  difiriâ  un  ou  plufieurs 
étails  pour  y vendre  la  viande  au 
prix  que.  nous  allons  dire  ci- 
après  , il  y auroit  auflî  dans  tou- 
tes les  villes  de  généralité  & dans 
la  capitale  une  tuerie  générale, & 
des  étaliers  bouchers , qui  appar- 
tiendroient  à la  compagnie.»  Cette 
tuerie,  à caufe  de  la  propreté  , & 
.par  rapport  à la  commodité  des 
eaux,  feroit  placée  hors  des  vif- 
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les  dans  un  endroit  convenable  , 
pour  y pouvoir  conferver  la 
viande  en  été  comme  en  hiver  , 
mieux  qu’elle  ne  fe  garde  dans 
les  tueries  ordinaires.  Ces  lieux 
feroient  conftruits  aux  dépens 
de  la  compagnie  générale  , dans 
les  villes  des  généralités,  & 
dans  chaque  diftrift  avec  les  fonds 
du  diftriû  même  , & de  fes  de- 
niers. Voyons  a&uellement  ce 
que  le  bœuf  peut  valoir  à Paris  , 
vendu  dans  l’étal , tout  coupé  & 
prêt  à être  dioftrihué  aux  ache- 
teurs. Si  fept  cent  liv.  de  viande 
coûtent  de  premier  achat  150 
livres,  plus  10  livres  de  tranf- 
port  près  comme  loin , & en  ou- 
tre 5 livres  pour  les  frais  de  tue- 
rie ; le  tout  fe  montera  à 165  liv. 
par  bœuf,  pefant  fept  cent  livres 
de  .viande,  fans  compter  la  dé- 
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pouille  produifant  quatre-vingt 
livres , comme  nous  l’avons  dit 
d’après  l’eftimation  des  bouchers 
mêmes,  il  ne  reliera  plus, .cette 
fomme  diminuée  , que  8 5 livres, 
pour  la  valeur  de  fept  cent 
de  viande , qui  par  ce  moyen 
reviendra  à - peu  - près  à 2 
fols  6 deniers  la  livre , en 
donnant  au  garçon  qui  en  fera 
le  détail  fix  deniers  par  livre , 
avec  les  quatre  au  cent  de  béné- 
fice , & comptant  les  quatre  au 
cent',  à caufe  ;des  petits  poids, 
comme  un  objet  de  4 livres 
fur  la  totalité  du  prix  du  bœuf, 
la  viande  coûtera  à la  compagnie 
3 fols  la  livre  elle  la  fera 
revendre  au  public  fur  le  pied 
de  4 fols  la  livre  , qui  eft  un 
prix  bien  modique  ; ainli  les  fept 
cent  liv.  de  viande  produiroient 
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140  livres  en  argent,  qui  en  y 
joignant  80  livres  pour  la  dé- 
pouille & l’abbatis  du  bœuf,  fe- 

1 

roient  la  fomme  de  no  livres, 
fur  quoi  il  faut  rabatre  d’abord  . 
165  livres  pour  l’achat  du  bœuf, 
les  frais  de  tranfport  & de  tue- 
rie , 4 livres  pour  les  quatre 
au  cent , & 17  livres  10  fols 
pour  le  falaire  du  garçon  de 
\ ; détail , à raifon  de  6 deniers 
par  livre  ; le  tout  feroit  186  liv. 
dix  fols  ,-  à déduire  de  la  fomme 
de  ixo  livres,  partant  il  refte*. 
roit  pour  la  . compagnie  33 
livres  10  fols  de  bénéfice 
net  pour  chaque  bœuf , fans  y 
comprendre  le  profit  qu’elle 
pourroit  tirer , en  faifant  engraif- 
fer  les  bœufs  maigres  dans  les 
différens  diftri&s.  Cet  objet  feroit 
encore  un  gain.' particulier  qui 
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refteroit  à chaque  diftrid  où  fe 

trouveroient  les  bœufs , comme 

une  indemnité  de  quelque  perte 

qu’ils  pourroient  faire  fur  les 

bœufs  grâs  , & par  la  mortalité  ; 

c’eft  pourquoi  nous  n’entrerons 

pas  dans  ces  petits  détails. 

« 

Cependant  à Paris  , & dans 
toutes  les  villes  des  généralités, 
la  viande  du  bœuf  ne  vaudroit 
que  4 fols  la  livre , prix  com- 
mun de  la  meilleure  viande 
& de  la  médiocre  ; mais  comme 
il  n’y  auroit  point  de  juftice  à 
faire  payer  la  baffe  viande  aufli 
chere  que  les  bons  endroits , il  y 
auroit  la  moitié  du  bœuf  qui  fe - 
roit  mife  en  prime  & l’autre  moi- 
tié en  fécondé  ; pour  cet  effet  on 
auroit  des  étails  particuliers , où 
il  ne  feroit  vendu  que  de  la  pri- 
me , & d’autres  où  on  ne  débite- 
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roit  que  de  la  baffe  viande  ; dé- 
fendre fous  peine  d’une  amende 
confidérable  , aux  garçons  de  dé- 
tail , de  vendre  de  la  viande  mé- 
diocre à ces  étaux  deftrnés  pour 
la  viande  prime  ; le  prix  de  la 

prime  feroit  fixé  à 5 fols  la  li- 

* * 

vre  , & celui  de  la  fécondé  à 3 
fols  ; ce  qui  reviendroit  au  même 
pour  la  compagnie,  que  fi  elle 
vendoit  le  tout  fur  le  pied  de 
4 fols  la  livre. 

Il  feroit  permis  de  vendre  de 
la  vache  & de  la  brebis  dans  les 
étails  de  la  baffe  viande  , mais  ja- 
mais de  veaux , ni  moutons  gras. 
Ces  boucheries  à bas  prix  feront 
pour  le  petit  peuple  , qui  pourra 
pour  peu  de  chofe  avoir  toujours 
de  la  viande  à fes  repas.  Dans  les 
campagnes  oii  les  frais  de  tuerie 
.&  de  détail  feront  moindres,  la 

viande 
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viande  pourra  fe  donner  à meil- 
leur compte  à proportion.  On 
peut  évaluer  la  chair  des  veaux 
& des  agneaux , à 1 fol  par  livre 
plus  cher  que  celle  du  bœuf  & 
du  mouton , d’autant  que  ce  font 
des  viandes  qui  ne  font  point 
faites , & qui  font  plus  à l’ufage 
des  perfonnes  riches  que  des  pau- 
vres. Quant  au  mouton , la  chair 
en  fera  mife  de  pair  avec  celle 
du  bœuf , c’eft-à-dirc , à 5 fols 
la  livre.  Il  eft  à propos  que  la 
chair  de  ces  animaux  foit  vendue 
à un  prix  un  peu  plus  foutenu 
que  celles  des  grolTe«s  bêtes  à 
cornés , afin  d’engager  les  parti- 
culiers h entretenir  une  plus 
grande  quantité  de  bêtes  à lai- 
ne , qui  font  d’un  fervice  fi  effen- 
tiel  pour  l’engrais  des  terres  & 
pour  les  fabriques. 


N 
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D’après  cet  arrangement  qu’on 
vient  de  faire  , il  eft  vifible  qu’il 
y auroit  une  grande  diminution 
fur  le  prix  de  la  viande  de  bou- 
cherie , tant  à Paris  que  dans  les 
autres  villes  du  royaume  ; les 
bouchers  ordinaires  pourroient 
faire  le  commerce,  acheter  des 
bœufs , les  tuer  & les  vendre  à 
leurs  étails  , comme  ils  ont  cou- 
tume de  faire  ; & afin  qu’ils 
n’euffent  pas  lieu  de  fe  récrier , 
le  Roi  fupprimeroit  toutes  les 
fortes  de  détails  que  l’on  perçoit 
à préfent  fur  les  bœufs  ; mais 

quelque  choie  qu’ils  puflent  fai- 

«.  » 

re , il  eft  certain  qu’ils  ne  pour- 

< ( • 

roient  guéres  fournir  la  viande  au 
tnême  prix  que  la  compagnie  t 
puifqu’ils  payeroient  les  bœufs 
auffi  chers  qu’elle , & qu’ils  n’au* 
roient,  pas  les  mêmes  avantages 
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qu’elle  : car  lorfque  les  bœufs 
feroient  par  hazard  à un  prix  plus 
fort  que  celui  que  nous  avons 
fuppofé , la  compagnie  feroit  tou* 
joux*s  obligée  de  fournir  la  viande 
furie  même  pied,  pour  y pouvoir 
fuffire  ; il  faudroit  alors  qu’il  lui 
fut  permis  d’en  tirer  des  pays 
étrangers  par  la  voie  du  com- 
merce : en  fuivant  cette  méthode, 
on  empêcheroit  que  l’efpece  ne 
vînt  à diminuer  de  quantité  ; 
car  quand  il  arrive  que  les  bœufs 
font  chers  , les  particuliers  ne 
confultant  que  le  tems  préfent, 
vendent  leur  beftiaux , & fe  trou- 
vent dégarnis  & hors  d’état  de 
faire  les  travaux  de  la  campagne 
qui  alors  produit  beaucoup  moins 
dans  les  années  fuivantes,  comme 
on  le  remarque  toujours  après 
quelque  grandes  mortalités.  C’eft 

Nij 
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ce  qui  n’arriveroit  jamais  dans 
notre  fuppofition  : car  la  compa- 
gnie générale  qui  auroit  une  con^ 
noiflance  exatte  de  tous  les  bef- 
tiaux  du  royaume , & la  confom- 
mation  annuelle  qui  s’en  feroit, 
fi  cette  compagnie  attentive  au 
bien  général  & à fes  véritables 
intérêts  , ne  trouvoit  pas  que  le 
nombre  des  beftiaux  pût  fournir 
à la  confommation  , elle  tireroit 
des  étrangers  par  la  voie  du  com- 
merce ce  qui  lui  en  manqueroit  : 
fi  au  contraire  elle  en  avoit  de 
trop,  elle  pourroit  par  la  même 
voie  en  exporter  dans  les  pays 
à qui  il  en  faudroit  ; mais  cette 
façon  de  commercer  ne  feroit 
permife  que  dans  les  deux  cas 
particuliers  qu’on  vient  de  dire  , 
& ce  feroit  le  bureau  général 
qui  en  déçideroit. 
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Quand  le  Roi  a befoin  de  vian* 
de  pour  la  nourriture  de  fes  ar* 
niées , cette  compagnie  lui  en 
fourniroit  âu  même  prix  que  nous 
avons  dit , ce  qui  feroit  bien  plus 
avantageux  que  de  la  faire  four* 
nir  par  des  traitans,  qui  la  font 
payer  cher  au  Roi  ; il  en  feroit 
de  même  des  autres  denrées  de 
fes  magafins , de  maniéré  que  le 
Roi  troiiveroit  dans  cette  com-» 
pagnie  à peu  de  frais  & fans  tant 
d’embarras , des  reflources  con- 
fidérables  pour  fournir  à la  fub- 
fiftance  de  fes  armées  ; au  lieu 
que  ce  font  ordinairement  des 
traitans  qui  font  ces  entreprifes , 
qui  quelquefois  en  s’enrichiffant, 
gâtent  les  affaires  du  Roi , & par 
conféquent  appauvriffent  f£tat. 
Suivant  notre  fyftême,  la  com- 
pagnie compofant  pour  ainfi  dire 
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l’Etat  elle-même  , en  œconomî- 
fant  les  intérêts  du  prince  , feroit 
en  même  tems  fon  avantage  & 
celui  de  toute  la  fociété  fur  ce 
• plan  examinons  maintenant  le 
gain  particulier  que  cette  com- 
pagnie pourroit faire  furies  vian* *- 
des  de  boucherie. 


ARTICLE  X XI. 

Quel produit  la  Compagnie pour- 
roit retirer  tous  les  ans  de  la. 
-vente  des  hejliaux  pour  la 
fourniture  de  la  viande  de 
. boucherie  dan s tout  le  r oyait* 
me. 

¥ 

* 

NO u s avons  fuppofë  que 
chaque  particulier  riche  ou 
paujure , grand  & petit,  mange 
tousles  jours  un  quarteron  de 
de  viande.  Cette  eftimation  eft 
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bien  modique  ; il  en  coûtera  donc 
pour  cet  article  * proportion  gar- 
dée, entre  la  prime- viande  , & 
la  médiocre  , 1 fol  par  jour  : 
or  comme  un  quarteron  de  vian- 
de eft  équivalent'  à plus  d’unë 
demi-livre  de  pain  , les  pauvres 

» 

n’héfxteront  pas  à manger  de  la 
viande  avec  leur  pain  ; c’eft  un 
principe  que  l’on  doit  pofer- 
comme  inconteftable  : il  faudra 
donc  par  jour  pour  fournir  de  la 
viande  à tout  le  royaume  ç mil- 
lions de  livres  de  viande  ; & en 
fuppofant  pour  un  moment , que 
le  tout  fût  du  bœuf  de  700  livres 
pefant , & confondant  les  veaux 
& moutons  tout  enfemble , il  fau- 
droittous  les  jours  environ  7000 
bœufs  : or  comme  il  y a à-peu- 
près  200  jours  gras  dans  l’année 
dans  lefquels  il  fe  confomme 

Niv 
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beaucoup  de  viande  , cela  irai 
pour  le  tout  à i millions  400 
mille  bœufs*  que  la  compagnie 
pourra  débiter  tous  les  ans , ce 
qui  ne  me  paroît  pas  trop  fort , 
fiiivant  la  fuppofition  que  j’ai 
faite  précédemment  : fi  la  compa- 
gnie trouve  fur  chaque  bœuf  un 
bénéfice  de  3 3 livres  10  fols  ,.elle 
profitera  en  tout  chaque  année 
de  46  millions  900  mille  livres  ; 
mais  il  ne  lui  faudra  des  fonds 
que  pour  acheter  des  bœufs  d’un 
mois  tout  au  plus , parce  que  Jau- 
gent rentrera , à mefure  que  le 
débit  fe  fera:  elle  n’aura  donc 
à acheter  d’avance  que  la  quan- 
tité de  216  mille  666  bœufs  qui 
für  le  pied  de  1 50  livresla  pièce, 
formeront  la  fomme  de  32  mil- 
lions 500  mille  livres  à-peu-près, 
dont  l’intérêt  à cinq  pour  cent. 
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fera  1 million  625  mille  livres 
qu’il  faudra  déduire  fur  le  pro- 
duit ; il  reliera  donc  en  commun 
à la  compagnie  45  millions  275 
mille  livres  , le  Roi  ayant  ua 
cinquième  à prendre  fur  les  bé- 
néfices que  fait  la  compagnie  ; 
il  faudra  encore  diminuer  pour 
cet  article  9 millions  5 5 mille  li- 
vres , ce  qui  eft  bien  plus  fort 
que  ce  qu’il  tire  à préfent  fur  la 
partie  de  la  viande  ; par  confé- 
quent  la  compagnie  d’agricul- 
ture retirera  du  profit  net  une 
fomme  de  36  millions  200  mille 
livres  qui  fera  répartie , fçavoir  , 
moitié  entre  les  diilritts  qui  au- 
ront  fourni  les  boeufs  , & à pro- 
portion de  leur  fourniture,  Si 
l’autre  moitié  entre  toutes  les 
fubdélégations , au  prorata  du 
nombre  de  leurs  actions  dans  U» 

N y 
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compagnie , comme  nous  l'avons 
obfervé  ci-devant.  En  fuivant 
cette  méthode  , tout  l’Etat  profi- 
terait de  ces  arrangemens.  Les 
villes  en  feroient  mieux  fubftan- 
tées,  & les  agriculteurs  à qui 
il  en  reviendroit  un  double  profit, 
fe  fentiroient  encouragés  de  plus 
en  plus  à élever  une  plus  grande 
quantité  de  bétail  , dont  la  con- 
fommation  feroit  sûre  & ne  man- 
querait jamais  defe  faire,  puifque 
les  prix  feraient  réglés  fur  un 

. i 

taux . proportionné  aux  autres 
denrées.  De-là  il  réfulteroit  une 
augmentation  de  commerce  très- 
confidérable,  à caufe  des  laines  > 
des  cuirs  & des  grailles  de  ces 
animaux  , qui  font  fi  nécefîaires 
pour  nos  arts  & nos  manufactu- 
res. Le  peu  de  dépenfe  qu’il  en 
coûteroit  pour  la  nourriture  don- 
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neroit  aux  bourgeois , artifans  & 
autres  l’aiiance  de  pouvoir  fe 
Satisfaire  , à l'égard  des  marchan- 
dises de  fimple  luxe  ; par-là  le 
commerce  en  augmenteroit  beau- 
coup : il  fe  préfente  à ce  Sujet  une 
difficulté  qui  eft  qu’on  ne  feroit 
guéres  de  crédit  qu’à  des  perfon- 
nes  bien  sûres , ou  qui  auroient 
des  répondans  ; mais  d’un  côté 
la  médiocrité  du  prix  de  la  mar- 
chandise dédommageroit  bien  de 
cette  légère  incommodité,  qui  au 
relie  n’enell  pas  une  pour  le  bas 
peuple  , puifque  d’ordinaire  ce 
n’ell  point  à lui  qu’on  fait  cré- 
dit; il  n’y  a que  quelques  Sei- 
gneurs, & en  général  beaucoup 
de  maifons  fortes , à qui , en  con- 
sidérant les  chofes  du  premier 
coup  d’œil , cet  arrangement  ne 
paroîtroit  pas  avantageux  ; çe- 

Nvj 


300  Commerce 

pendant  je  ne  vois  pas  que^ujet 
ils  pourroient  avoir  de  s’en  plain- 
dre ; d’une  part , le  bon  marché 
lés  dédommageroit  ; de  l’autre  le 
bénéfice  qu’ils  auroient  eux-mê- 
mes , comme  membres  de  la  conv-  # 
pagnie,  dont  les-  biens  en:  fonds 
&les  terres  feroient  le  fonds  de 
leurs  a frions.  En  fe  faifant  une 
fois  connoître,  il  leur  feroit  fa- 
cile d’obtenir  dir  crédit , propor- 
tionnément  à la  portion  qui  peut 
leur  revenir  d'ans  le  profit,  & 
alors  leurs  billets  pafferoient  à la 
caifFe  générale , comme  une  quit- 
tance d’argent  avancé  fur  leur 
part  dans  le  bénéfice-  Ainfi  tout 
pourroit  aifément  s’arranger  à la 
fatisfafrion  de  tout  le-  monde» 

Il  ne  relie  plus  qu’une  objefrion 

i 

qu’on  peut  nous  faire,  & à la> 
quelle  il  faut  répondre.  Si  ce  pro- 
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jet  étoit  fuivi , dira-t’on que  de- 
viendroient  plus  de  deux  mille 
familles  de  bouchers  qui  font  éta- 
blis & difperfés  dans  tout  le 
royaume  ? La  réponfe  eft  toute 
fimple.  Quand  on  introduifit  l’Im- 
primerie que  devinrent  les  fcri- 
bes  qin  gagnoient  leur  vie  à 
tranfcrire  les  manufcrits  ; ils  firent 
autre  chofe,  o'u  vraifemblable- 
ment  ils  furent  admis  dans  les  Im- 
primeries 'r  ié  en  feroit  de  même 
des  bouchers  : s’ils  ne  trouvoient 
pas  à embraffer  un  état  qui  leur 
fut  plus  convenable , la  compa- 
gnie pourroit  les  employer  au 
détail  de  la  viande , ou  dans  les 
tueries.  Comme  ce  font  ordinai- 
rement des  artifans  f leur  état  ne 
fe  trouveroit  pas  dégracié  de 
beaucoup  ; ils  n’auroient  point 
d’avance  à faire , mais  feulement 
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des  comptes  à rendre  : ainfi  je 
penfe  qu’ils  ne  feroient  pas  fort 
à plaindre  les  deux  liards  de 
profit  qu’on  leur  donneroit  fur 
chaque  livre  de  viande  qu’ils 
détailleroient  , leur  fourniroit 
chaque  jour  un  gain  plus  que  fuf- 
fifant  pour  les  foutenir  eux  & 
leur  famille  : ainfi  je  ne  vois  pas 
qu’ils  euflent  tant  à fe  récrier  ; 
au  contraire  leur  profit  journalier 
pourroit  bien  égaler  , pour  ne 
pas  dire  même  furpaffer  celui 
qu’ils  font  actuellement*  fur-tout 
‘fi  on  y comprend  tous  les  acci- 
dens  & les  rifques  auxquels  leur 
commerce  eft  expofé , & qui  pour 
lors  ne  feroient  plus  à leur 
charge. 

Comme  les  fpéculations  que 

nous  venons  d’offrir  aux  leCteurs 

♦ 

ne  leur  paroîtront  peut-être  pas 
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. fuffifantes  , entrons , pour  les 
prouver,  dans  le  détail  de  la 
viande  qui  fe  confomme  à-peu- 
près  dans  Paris  les  jours  gras.  On 
compte  dans  cette  capitale  à peu- 
près  un  million  d’habitans  or  en 
fuppofant  que  chacun  ne  côn- 
fomme  par  jour  qu’un  quarteron 
de  viande  , la  confommation 
particulière  de  Paris  dans  les 
jours  gras  fera  de  150  mille  livres 
de  viande  , & prefque  moitié 
chaque  jour  maigre , évaluant  le 
tout  en,  bœuf,  du  poids  de  700 
livres  de  viande  chacun , il  fau- 
dra fur  ce  pied  357  bœufs  pour  la 
nourriture  d’un  feul  jour  : or  qu’il 
y ait  dans  Paris  plus  de  500  étails, 
on  n’eftime  pas  le  nombre  des 
bouchers  à plus  de  300.  Si  donc 
chaque  boucher  avoit  un  étail,  & 
qu’il  n’y  en  ait  pas  plus  de  300 
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difpe'rfés  dans  les  diffère  ns  quar"-  • 
- tiers  de  Paris  , 8c  â la  portée  du 
peuple,  félon  la  force  plus  ou 
moins  grande  de  la  ccnfomma- 
fion  , chaque  boucher  fe  trou- 
veroit  avoir  un  boeuf  au  moins. 
Ou  ce  qui  reviendroit  au  même 
700  livres  de  viande  de  bouche- 
rie , en  boeuf,  veau  & mouton  à 
débiter  tous  les  jours  de  l’année 
à chaque étail  ; car  les  157  bœufs 
de  furplus  par  jour  gras  , rempli- 
roient  ce  qui  s’en  confomme  de 
moins  dans  les  jours  maigres 
ainrfi  le  nombre  des  bouchers 
feroit  fixé  à celui  des  étails , & 
on.  ne  permettroit  pas  l’aug- 
mentation , non  plus  que  de  ce- 
lui des  étails  ; les  bouchers  au- 
roient  près  de  17  livres  ro  fols 
de  bénéfice  par  jour,  fans  être 
obligés  de  faire  aucunes  avances? 
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ni  d’avoir  de  tuerie  & de  do» 
me ftique s à eux  , comme  ils  en 
ont  actuellement  ; n’ayant  point 
eux-mêmes  de  crédit  plus  long 
que  d’une  femaine , ils  n’en  fe- 
roient  point  non  plus  à perfonne , 
fi  ce  n’eft  à certaines  perfonnes 
intéreffées  dans  la  focrété  à qui  on 
feroit  crédit  jufqu?à  concurrence 
du  revenu  de  leurs  actions,  & 
dont  les  billets  feroient  pris  pour 
argent  comptant  ; ainfi  les  bou- 
chers n’auroient  point  de  pertes 
à faire , ni  de  dangers  à courir» 

P 

Les  4 livres  fur  chaque  cent 
fuffiroient  pour  fuppléer  au  dé- 
faut des  petits  poids  & au  déchet: 
au  refte  ils  iroient  toutes  les 
nuits  fe  pourvoir  de  viande  à la 

tuerie , afin  de  l 'avoir  toute  frai- 

\ 

che  , & ils  n’en  prendroienfqu’à 
mefure  qu’ils  la  débiteraient > de 
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même  qu’à  la  tuerie,  on  n’etî 
prépareroit  qu’à  mefure  qu’on 
viendroit  la  chercher  ; il  ell  fa- 
cile de  voir  par  cet  expofé  , que 
le  commerce  que  feroient  alors 
les  maîtres  bouchers , leur  feroit 
aulîi  avantageux  que  celui  qu’ils 
font  a&uellement , & que  même 
ils  n’auroient  pas  les  mêmes  rif- 
ques  à courir.  S’ils  faifoient  leur 
vente  à l’étail  par  eux-mêmes , ou 
par  leurs  femmes  & leurs  enfans, 
ils  auroient  tout  le  profit  pour 
eux.  Il  y en  a beaucoup  qui  le 
font  à préfent,  pourquoi  ne  le 
feroient-ils  pas  alors  ? Pour 
mieux  faciliter  la  diflribution  de 
la  viande,  il  y auroit  en  différens 
endroits  de  Paris  trois  tueries , 
mais  dans  des  lieux  oh  la  mau- 
vaife  odeur  des  voiries  ne  pour- 
roit  caufer  aucune  corruption* 
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D’après  ce  plan,  il  y auroit  100 
étails  affe&és  à chaque  tuerie  ; 
la  moitié  de  ces  étails  feroit 
deftinée  pour  la  baffe  viande  , 
& on  n’y  vendroit  que  de  la  va- 
che Ôc  de  la  brebis  pour  le  petit 
peuple  ; mais  cpmme  il  n’y  en- 
treroit  point  de  mouton,  & pref- 
que  point  de  veau  , on  peut 
compter  que  la  quantité  de  la 
viande  baffe  feroit  anffi  confidé- 
rabre  que  celle  de  la  prime. 

. A chaque  tuerie  on  placeroit 
plufieurs  maîtres  bouchers  qui  fe- 
roient  chargés  du  détail  de  la  tue- 
rie , & à qui  on  donneroit  un 
certain  nombre  de  bœufs,  & à 

proportion  des  veaux,  vaches  & 

* 

moutons , & que  l’on  payeroit  à 
raifon  de  5 liv.  pour  chaque  fept 
centliv.  pefant  de  viande  qu’ils 
auroient  tué  ; c’eff  dans  ces  tue- 
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riésqtte  l’on  feroit  la  diftin&iofl 
des  viandes  de  prime  & de  f®* 

Conde , en  préfence  d’un  infpee- 

! 

te ur  6t  coritrolleur  , qui  tien* 
droient  un  état  exaâ  de  toutes. 

4 

ces  chofes  , ainfi  que  dé  la  livrai- 
fon  de  la  viande  aux  bouchers 
de  détail.  Il  y auroit  pareillement 
pour  chaque  tuerie  un  tréforier 
receveur  qui  feroit  chaque  fe* 
maine  la  recette  de  ce  que  cha- 
que boucher  apporteroit  en  ar- 
gent pour  fon  contingent  du  dé- 
bit. Les  maîtres  bouchers  qui  fe- 
ront employés  dans  les  tueries , 
feront  au  nombre  de  dix  dans 
chacune,  & auront  environ fept 
mille  liv.  pefant  de  viande  à tuer 
chaque  jour,  ce. qui  leur  vau- 
dra environ  cinquante  livres  de 
profit , fur  lequel  ils  pourront  bien 
fans  être  léfés , payer  cinq  o» 
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fix  garçons  qui  feront  occupés 
à tuer , préparer  & dépecer  tou-» 
tes  ces  viandes  ; les  cuirs , les 
graiffes  , les  abbatis  feraient  dis- 
tribués à diverfes  perfonnes  , 
dont  Tunique  emploi  feroit  d’en, 
prendre  le  foin;  & il  y auroit 
des  magalins  deftinés  à cet  ufage  , 
ainli  que  des  lieux  pour  le  net- 
tpyçment  des  autres  , &cc.  Tous 
ces  détails , quoique  grands , ne 
font  pas  li  embarraffans  qu’on 
pourroit  fe  l’imaginer  , parce 
qu’il  y auroit  des  perfonnes  com- 
mifes  pour  chacune  de  ces  fonc-r 
tions , S(.  à d’autres  encore , qui' 
exigeraient  des  détails  plus  par- 
ticuliers, mais  qui  ne  doivent 
pas  trouver  placç  dans  ces  mé- 
moires, où  nous  nous  contente- 
rons de  donner  une  idée  générale 
du  projet, 
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Le  nombre  des  bouchers  feroit 
donc  fixé  à 330  , fçavoir,  150 
pour  le  détail  de  la  viande  pri- 
me, 150  pour  celui  de  la  baffe 
viande , & trente  pour  les  tue- 
ries ; on  créeroit  ces  maîtrifes 
en  charges  ou  places  que  les  bou- 
chers acheteroient  à d'es  prix  dif- 
férens  ; celles  des  tueries  fe  ven- 
droient  par  exemple  5000  livres; 
celles  des  étails  de  viande  prime 
3000  'livres  ; & celle  des  étails 
en  baffe  viande  ne  feroient  taxées 
qu’à  1000  livres;  &leRoirece- 
vroit  cette  finance  ou  ce  capi- 
tal : ces  places , au  moyen  de  ce 

• 1 

capital , leroient  héréditaires  & 
pourroient  fe  vendre  ou  fe  louer , 
comme  font  aéhiellement  les 
charges  de  maîtres  perruquiers. 
“■Les  bouchers  qui  ne  font  pas 
reçus  maîtres  à Paris  & établis 
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dans  la  ville , payeroient  ces 
charges  le  double  des  autres , 
de  même  que  ceux  qui  ne  feroient 
point  enfans  de  maîtres.  Cette 
régie  feroit  pour  favorifer  dans 
chaque  ville  les  maîtres , ainfi 
que  leurs  enfans.  Il  eft  démettre 
que  la  première  finance  de  la 
vente  de  ces  charges  prodiû- 
roient  au  Roi  900  mille  livres , 
fçavoir , les  trente  charges  de 
bouchers  des  tueries  , à raifon 
de  çooo  livres  chacune  , don- 
neront 150  mille  livres.  Les 
150  d’étaliers  de  la  viande  prime, 
à trois  mille  livres  chacune , don- 
neroient  450  mille  livres  ; 8c 
enfin  les  150  du  détail  de  la 
baffe  viande , à raifon  de  2000 
livres  chaque,  produiroient  en- 
core 300  mille  livres.  Ces  trois 
fommes  enfemble  font  bien  90 9 
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mille  livres.  Il  y auroit  outre  cela 
au  coin  des  rues  des  marchandes 
de  tripes,  qui  feroient  aufli  éri- 
gées en  charges , & à qui  on 
pourroit  faire  payer  une  fomme 
de  300  livres  pour  première 
finance  ; comme  le  nombre  en 
efl  fort  grand  , le  nombre  en 
pourroit  çtre  de  quatre  à cinq 
cent,  qui  donneraient  • près  de 
1 50  mille  livres  ; ainfi  voilà  pour 
Paris  feul  une  finance  d’un  million 

s ' # * 

cinq  cent  mille  liy.  A l’égard  des 
villes  de  province , & de  la  cam- 
pagne, le  nombre  4e  ce?  charges 
ferait  fixé  à proportion  du  plus  04 
moins  de  con  fommation  qui  fe 
fait  j de  forte  que  fi  Paris  qui  con- 
fommera  environ  357  boeufs  par 
jour,  donne  pour  le  prix  des  char- 
ges un  million  50  mille  livres , le 
re$e  du  royaume  qui  en  con? 

fomme 
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fomme  environ  7000  bœufs,  doit 
donner  au  moins  19  millions  850 
mille  livres  ; -on  peut  donc-  efti- 
mer  que  le  Roi,  en  érigeant  en- 
charges  toutes  les  maîtriles  de- 
bouchefè-,  & les  marchandes  de 
tripes , qui  font  dans  le  royaume , 
eh"  y mettant  la  fixation  qu’on 
vient  d?y  voir  ,-  retirerait  tout; 
d’un  coup  une  finance  d’environ 
ai  millions.  Or  comme  ces  char- 
ges feraient  perpétuelles-  & héré- 
ditaires, il  n’y  a point  de  bou- 
cher qui- fie  Fut  charmé  d’en  ac-' 
quérir  : car  leur  état  ferait  alors- 
un  capital’,  qu’ils  pourraient  re- 

V ^ 

garder  comme  un  fonds  très-avan^ 
tageux,  duquel  ils  retireraient  un 
ton  bénéfice  , foit-  ën  les  exer-* 
çant  par  eux-mêmes,  foit  en  les 
louant  ,'ou  même  en  les  vendant  ; 
car  il  n’éflr  pas  douteux  que  par 

> O 
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la  fuite  elles  ne  valurent  bien 
davantage  , à mefure  que  le  « 
royaume  deviendrait'  plus  peu- 
plé ; la  confommation  augmente* 
roit  en  proportion,  & par  confé- 
quent  le  revenu  des  charges  aug- 
menterait dans  la  même  propor- 
tion ^ ce  qui  ferait  un  grand  bien 
pour  les  premiers  qui  auraient 
acheté  ces  charges.  Le  commerce 
de  la  viande  trouverait  dans 
l’exécution  de  ce  projet  une  fu' 

reté  qu’il  ne  peut  a voir, fans  cela  ; 

• « 

çar  la  valeur  de  la  charge  répon- 
drait des  marchandées  que-'  la 
compagnie  confierait  à ces  boit* 
chers,&  l’hypothèque  de  la  com- 
pagnie ferait  privilégiés  à toute 
autre,  C’eft  pourquoi  les  charges- 
feraient  d’abord,  vendues  fur  le 
pied  que  je  les  fixe  , parce  qu’elv 

les  répondraient  préçifemeitf  4$ 
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la  viande  qu’on  pourroit  leur 
avoir  livrée  pendant  l’efpace  de 
deux  Centaines',  c’eft  une  fureté 
qui  donne  de  la  confiance  dans 
le  commerce  ; au  relie  une  charge 
qui , en  l’exerçant  foi-même  , 
produiroit  cinq  à'fix  mille  livres 
de  revenu , peut  bien  fupporter 
une  finance  de  3000  livres  ; car 
ces  charges  pourroient  fe  louer 
au  moins  3000  livres  par  an , ce 
qui  feroit  100  pour  100  de  la 
première  finance  ; fi  on  a pas  fixé 

le  prix  plus  haut,  c’eft  en  con* 

% 

fidération  que  les  maîtres  bou- 
chers ont  déjà  payé  leurs  maî- 
trifes  fort  cher  ; & c’eft  par  cette 
raifon  qu’on  a dit  que  ceux  qui 
voudroîent  acheter  de  ces  char- 
ges fans  avoir  eu  précédemment 

V *■  N 

la  qualité  dé  maîtres  bouchers» 
payeroient  une  finance  double  5 

Oij 
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«le  maniéré  que  les  bouchers 
déjà  établis , ne  perdront  rien  au 
changement  ; au  contraire  ils 
pourroient  fe  flatter  d’avoir  un 

état  ôt  une  fortune  bien,. plus 

* •»  * “ » ♦ * 

certaine  , . & moins  expofée 

aux  hazards  &.  aux  caprices  .du 

+ « > 

fort.  .. 

, . » . A 

11  me  refte  à faire  obferver  à mes 

• ' ♦ s * m i — • ' J * , <T  # 

* i \ * »?  V - v 

leâeurs  , que  la  défenfe  de  faire 

* 

crédit  aux / gens  qui  n’auroient 

4 • 

aucun  intérêt  dans  cette  entrepri- 

* y j ' 

fi? , eft  plus  à l’avantage  du  publie 

y* 

& du  commerce  qu’on  ne  penfe. 

r X » 4 4 ‘ ' •J*' 

La  trop  grande  facilité  qu’ont  cen- 


taines gens  à trouver  à emprun- 

4 * * 

ter , eft  fouvent  la  caufe  de  leur 

4 ' t T ,K 

. ruine.  Les  marchands  font  fi  bien 

• - : ' * , * ' ’ • . * * 

qu’ils  y yoient  un  profit  apparent 
en  leur  vendant  fort  cher,  de 
mauvaifes  marchandises-,  qu’ils 
font  quelquefois  racheter  argent 


dès  Denrées.  317 

comptant , & à vil  prix,  par  des 
agens  fecrets  ; de  forte  que  la 
marchandée -,  ne  fort  pas  même 
de  la  boutique  : tels  font  lés 
moyens  dont  ils  fe  fervent  pour 
ruiner  des  enfans  de  famille  : 
les  loix  & les  magistrats  défen- 
dent bien  de  pareilles  manœu- 
vres ; on  a même  des  exemples 
de  marchands , qui  ayant  été  con- 
vaincus de  ce  commerce , ont  été 

condamnés  comme  ufuriers  ; 

* ^ 

mais  on  ne  laide  pas  de  le  faire 
encore  au  mépris  des  loix  & des 
magiftrats.  On  connoît  les  difpo- 
lirions  féveres  des  loix  ; mais  la 
difficulté  qit*il  y a de  convaincre 
les  coupables,  l’avidité  du  gain 
& l’efpoir  prefque-.  certain  de 
n’être  point  découvert,  font  que 
des  gens  padent  par-dédits  tous 
les  inconvéniens.  Si  cette  facilité 

Oiij 
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d’emprunter  pour  des  étoffes  & 
autres  marchandises , eft  préju* 
diciable  .au  public,  comme  le 
fimple  expofé  Suffit  pour  le  dé- 
montrer, on  doit  pareillement 
penSer  que  le  crédit  qu’on  fait 
des  chofes  qui  font  néceffaires  à 
la  vie , eft  auifi  contraire  au  bien 
& à l’ordre  de  la  fociété  : car 
tant  que  des  gens  peu  rangés 
^dans  leurs  affaires  auront  la  com- 
modité de  trouver  du  crédit  chez* 
le  boulanger , le  boucher , & le 
marchand  de  vin,  ils  emploi* 
ront  leur  argent  à d’autres  u Sa- 
ges , à mefure  qu’ils  le  recevront,’ 
& ils  ne  s’emprefferont  guéres 
de  payer,  ces  chofes  urgentes  ; ■ 
d’oh  il  arrive  que  les  marchands 
qui  leur  auront  prêté  leurs  den- 
rées Seront  obligés  défaire  contre 

eux  des  pourfuites  enjuftice, 
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des  frais  qui  font  toujours  en 
pure  perte  pour  le  créancier  ou 
pour  le  débiteur  , & fouvent 
pour  l’un  & pour  l’antre  ; & en 
un  mot , des  frais  qui  retombent 
liir  le  commerce  qui  en  fouffre 
davantage  ; il  faut  bien  que  ce 
boucher  , ce  boulanger  & mar- 
chand de  vin  , pour  fe  dédomma. 
ger  des  pertes  qu’il  a faites-, 
vende  fa  marchandife  un  peu 

plus  cher  qu’il  ne  feroit  à ceux 

> % 

qui  le  payent  comptant , & qu’en 
courant  viftblement  des  rifques 
à prêter , il  fe  défaffe  de  tout  ce 
qu’il  aura  de  plus  mauvais,  & 
le  faire  payer  au  prix  du  meil- 
leur. Tout  cela  caufe  certaine- 
ment du  retard  dans  la  vente 
& dans  la  confommation  $ puif- 
que  cet  excédent  que  l’on  fait 
payer  au-delà  de  la  jufle  valeur  , 

Oiv 
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rebute  ceux  qui,  n’achetent  que 
par  gOut,  & non  par  néceflité* 

y 

Or  le  nombre  de  ceux-ci  eÆ  fort 

* * * » *-“•  A.  t » 

* • '/ 

confidérable  : parmi  les  gens  que 
lebefoin  des  marehandifes  oblige 
d’en  faire  l’emplette , la  cherté 
fait  prendre  à beaucoup  le  parti 
d’épargner  la  dépenfe  , en  fa-ifant 
choix  des  marehandifes  de  moin- 

* . N r 1 ’ 4 

dre  qualité  ; ,de  forte  qu’à  bien 
considérer  la  ehofe  , cet  ufage 
influe  fur  ,1e  commere  e _>re- 

tarde  à coup  fûr  la  confommation» 
Il  y a plus  encore  ; non- feule- 

1 a 

ment  la  facilité  de  faire  des,  det- 
tes occafionne  un  - dérangement 
dans  les  affaires  de  bien  des  gens 
qui  par-là  fe  mettent  . à l’étroit 
pour  le  relie  de  leurs  jours  ;*mais 
il  , s’en  trouve  fouyent  dans  le 
nombre  qui  fe  .ruinent  totale- 
ment par  cçs  emprunts  multipliés 

4 *• 

V 4*  W 
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au  point  qu’ils  en  deyiennerit  in- 
folvables  ; alors  il  faut  que  le 
marchand  perde , & quelquefois 
qu’il  faffe  banqueroute  lui-même. 
Les  prifons  ne  font  remplies  que 
de  ces  perfonnes  qui  ont  mangé 
leur  bien  & celui  des  marchands , 

* ' • y 1 • 

ou  des  marchands  qui  font  eux- 
mêmes  clans  la  captivité,  pour 
avoir  été  trop  faciles  à faire  des 
crédits  , & qui  feroient  en  état 
de  faire  face  à leurs  affaires,  s’ils 
étoient  payés  de  la  dixième  partie 
de  ce  qui  leur  eft  dû  ; voilà  les 
effets  funeftes  que  caufe  le  cré- 
dit; il  ruine  la  plupart  de  ceux 
qui  le  reçoivent , fans-  trop  exa- 
miner s’ils  feront  en  état  de  s’ac- 
quitter , & en  ‘ même  tems  les 
marchands  qui  le  font  trop  légé1- 
rement,  par  pure  avidité  pour 
gagner.  Ce  défordre  eft  en  partie 

O v 
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la  caufe  de  la  dépravation  dans 
les  mœurs  ; en  effet  dès  qu’une 
perfonne  qui  efl  un  peu  diflipée  , 
eft  portée  d’inclination  à la  dé- 
penfe , trouvera  de  toutes  parts 
des  facilités  qui  lui  offrent  les 
moyens  de  fatisfaire  fes  pallions, 
il  eft  à croire  qu’elle  s’y  livrera 
toute  entière  fans  réfléchir  ou 
fans  en  fentir  d’abord  les  confé- 
quences;en  peu  de  tems  on  fe  voit 
réduit  à rien  , prefque  fans. s’en 
en  être  apperçu  ; & on  eft  obligé 
de  faire  mille  actions  indignes  , 
pour  foutenir  un  train  de  vie  que 
l’on  a commencé , & qu’une  fote 
vanité  empêche  qu’on  ne  quitte* 
C’eft  ainfi  qu’acheve  de  fe  perdre 
un  fujet  qui  peut-être  eut  été  de 
quelque  utilité  dans  l’Etat  fans 
ce  défaut , & qui  par-là  devient 
pour  le  moin  s un  citoy  en  inutile  , 
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& quelquefois  dangereux  pour 
te  repos  des  autres  j par  les  fuites 
fâcheufes  v où  fa  mauvaife  con- 
duite  peut  l’entraîner  ; telles  font 
les  conféquences  des  crédits  que 
font  les  marchands  ; tels  font  les 

* v 

abus  qui  réfultent  le  plus  fouvent 
d’une  chofe  qui  pourroit  être 
bonne  , s’il  étoit  poffible . de  la 
conduire  avec  toutes  les  régies 
de  la  prudence.  Les  bouchers  font 
actuellement  plus  que  perfonne 
dans  le  cas  defuivre  cet  ufage. 

Ils  prêtent  aux  gens  de  condition  , 
aux  bourgeois  ; en  un  mot,  à tous 
ceux  qui  ont  apparence  d’un  cer- 
tain état , - avec  une  facilité  pro- 
digieufe  ; & dans  le  grand  nom- 
bre, iLs’en  trouve  toujours  beau- 
coup qui  ne  les  payent  jamais  ô£ 
leur  caufent  des  pertes  qu’ils  ne 
réparent  qu’en  vendant  leur  mar- 

Ovj  s 
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xhandife,  fort,  cher  , . comme 
nous  l’avons  déjà  prouvé.- Quoi- 
que Ja  viande  ^ le  pain  > le  vin 
foient  des  denrées  de  première 
née  édité,  & dont  on  ne  peut  ab- 
folument  fe  paffer  pour  vivre,  je 
ne  vois  rien  qui  empêche  qu’on 
n’en  refufeà  ceux  qui  n’ont  point 
d’argent  pour  les  payer*  Dès 
qu’une  fois  tout  le  monde  fera 
inftruit  que  le  crédit,  fera  fup- 
primé  , chacun  s’arrangera, e» 

en  conféquence , comme  on  fait 

% 

pour  les  emplettes  du  :fel,  Si-  de 
quantité  d’autres  chofes  pour  les- 
quelles il  n’y  a point  de  crédit. 
Cette  régie  apprendra  aux  gens 
-portés  à la  diffipation  ,.  â être  plus 
réfervés  fur  le  préfent  , 8c à eon- 
ferver  quelque  chofe  pour  l’ave- 
nir ; c?pft  à quoi  la  plupart  des 
gens  ne  penfent  point-  lotfqu’ils 
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s’attendent  aux  facilités  qu’ils  ont 
de  faire  des  dettes  ; mais,.me  dira- 
t-on  y en  attaquant  les  crédits 
vous  ruinerez  le  commerce  yi&c 
vous  ferez  plus  de  mal  que  de 
bien.  A Dieu  ne  plaife  , que  tout 
ce  que  j’ai  dit  ci-defTus , foit  appli- 
qué au  commerce  \ je  fçais  qu’il 
ne  fe  foutient  par-tout  que  par  le 
crédit  & la  confiance , & que  ce 

fer  oit  le  - ruiner  de  fond  en  coin- 

• ' ' ~ - 


ble*  que  de . retrancher  les-. cré- 
dits qui  fe  font  entre  marchands  . 
pour  raifon  des  marchandées  de 
leurs  ? négoces  rcfpeétifs»  Je  n’ai 
prétendu  parler  que  de. celui  qui 
fe  fait  de  marchand.à  particulier  ; 
& j*e  foutiens  ;que  mes  raifons 
font  fags  réplique.;,',  quand,  même 
il  y auroit  quelque  inconvénient 
à la  régie  que  j’établis  : ce  ne  fe- 
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ne  pas  la  recevoir.  Il  fafîit  en  gé* 
néral  que  la  fuppreffion  du  crédit 
dont  je  parle , foit  à l’avantage  du 
commerce  & du  public.' Je  crois 
avoir  fuffifamment  prouvé  que 
le  commerce  y gagneroit  ; mais 
je  dis  de  plus  que  le  public  n’a  pas  - 
lieu  de  s’en  plaindre  : car  i°.  les 
pauvres  ne  font  guéres  dans  le 
cas  qu’on  leur  faffe  crédit  , & 
fans  TétablifTement  de  ma  régie 
on  ne  leur  en  fait  point.  i°.  Il  n’y 
a donc  que 
gens  riches 
quer  ; mais 

propos  ; car  ou  ils  font  riches  en 
fonds  de  terre,  & par  cônféquent 
comme  membres  de  la  compa- 
gnie, ils  font  intéreffés  dans  les 
bénéfices  qu’elle  peut  faire  ; ou 
ils  fontriches  en  argent, & en  effet 
comme rçables  : ces  derniers  n’ont 


Digitized  by  Google 


des  Denrées.  517 

pas  befoin  de  crédit , parce  qu’ils 
ont  l’argent  en  abondance  à l’é- 
gard des  feigneurs,  comme  on 
fçaura  quel  eft  le  fond  de  leur  in- 
térêt dans  la  fociété , on  ne  fera 
point  de  difficulté  de  leur  avan- 
cer des  denrées  jufqu’à  concur- 
rence-du  revenant  bon  annuel 
qu’ils  ont  lieu  d’attendre  dans  les 
profits  delà  compagnie,  &leurs 
billets  feront  pafles  en  compte 
comme  argent  comptant,  lors  du 
partage  des  bénéfices  ; ils  y trou- 
veront même  un  avantage  qu’ils 
n’ont  point  à préfent  en  prenant 
à crédit  : outre  qu’on  ne  leur  fera 
point  payer  le  crédit , comme 
font  d’ordinaire  les  marchands  * 
ils  auront  l’agrément  d’avoir  de  la 
viande  & beaucoup  d’autres  cho- 
ies né  ce  flaires  à la  vie,  fans  avoir 
x aucune  inquiétude  pour  les  payer» 
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Cette  nouvelle  méthode  d’en- 

' courager  'l’agricuitttre  dans  te 

' royaume  par  un  commerce  fur, 

qui  facilitera  la  confommation 

des  denrées  , fera  en  même  tems 

* # 

un  moyen  d'augmenter  confidé- 

»■ 

tablement  la  valeur  des  biens  en 
fonds  <de  terre  ; en  forte  que  tous 
ceux  qui  ont  des  poffeflions  en 
fonds  de  terre , verront  croître 
leur  revenu  à vue  d’œil.  Ces  • 
a vantages  font  d’une  conféquence 
fi  efientielle , que  Je  n’entrevois 
rien  qui  puiffe  empêcher  que  tout 
le  monde  nedefirerétabliffement 
de  notre  compagnie , fi  ce  n’eft, 

4 * 

tes  bouchers  , les  boulangers , 
les  marchands  de  vin  , & au- 
tres marchands  de  denrées  ; 
mais  faudra-t-il  pour  t’obfti- 
nation  de  quelques  particuliers 
qui  tiennent  tout  actuellement 
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dans  leur  main , & qui  font  la  loi 
au  public , que  tout  le  royaume 
fouffre  & né  pùifle  ^>as  jouir  du 
bénéfice  que  préfente  une  telle 
invention  ï Cela  me  paroît  di- 
re&ement  contraire  aux  loix  du 
gouvernement  ; quand  le  prince 
a accordé  des  privilèges  à ces 
communautés,  il  n’a  eu  en  vue 
que  l’intérêt  public,  & ne  s’eft 
point  ôté  la  liberté  d’y  changer 
ajouter  ou  retrancher  , torique  ce 
même  intérêt  le  demanderoit.  Si 
donc  il  apperçoit  maintenant  que 
ces  privilèges  accordés  aux  com- 
munautés d’artifans,  foient  de- 
venus  contraires  au  bien  général 

de  la  fociété,  le  Roi  a aflurément 

% 

autant  de  pouvoir  de  les  fuppri- 
mer , qu’il  en  a eu  anciennement 
pour  les  établir  j mais  de  la  ma- 
niéré dont  je  propofe  les  chofes. 


-1 
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c*eft-à-dire  , en  remplaçant  tous 
ceux  qu’on  rend  inutiles  par  les 
fuppreffions  qu’on  eft  obligé  de 
faire  , tous  ces  maîtres  n’auront 
plus  rien  à dire  ; quand  le  public 
aura  digéré  toutes  les  parties  de. 
ce  projet  & les  objets  qui  occu- 
peront l’attention  de  la  compa- 
gnie, il. trouvera  fans  doute , que 
rien  n’efl  plus  propre  à faire  va- 
loir toutes  nos  facultés,  que  le 
fyftême  général  d’agriculture  &C 
commerce  que  je  propofe. 


* 1 
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ARTICLE  XXIII. 


O u s- avons  prouvé  la  né- 


ceffité  qu’il  y avoit  que  les 
places  des  marchands  bouchers  ôç 
étaliers  fuflent  des  charges  fixes 
& perpétuelles  ; les  . mêmes  rai- 
fons  fubfiftent  pour  ériger  aufli 
en  charge  les  places  de  marchands 
de  vin  & de  boulangers  dans  tout 
le  royaume,  Ces  raifons  font, 
i°.  afin  d’en  fixer. la  quantité  à 
celle  qu’il  faut  pour  le  fervice 
du  public  , i°.  afin  que  ces  char- 
ges étant  réglées  fuivant  la  con- 
fommation  & la  force  du  com- 
merce de  chaque  endroit  , les 
maîtres  puiffent  trouver  leur 


. y • 

Des  Maitrifes  des  marchands 
de  vin  & des  boulangers . 
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; avantage  à les  exercer  fans  être 
nuifibles  au  public  ; 30.  enfin  la 
compagnie  qui  leur  fera  les  pre- 
mières avances , trouvera  par  ce 
moyen  fes  intérêts.  Si  l’on  con- 
fulte  tous  les  états  en  général , je 
ne  crois  pas  qu’il  fe  trouve  per- 
fonne  qui  s’oppofe  à ce  projet  : s’il  * 
étoit  mis  à exécution , on  verroit 
dans  le  commerce  des  denrées  ré- 
gner un  ordre  qui  n’y  efl:  pas,  & 
il  fupprimeroit  une  infinité  d’abus 
qui  y régnentjil  faudroit  en  même 
tems  laifler  aux  marchands  la 

•v 

liberté  d’acheter  & de  vendre 
pour  leur  compte,  s’ils  n’aimoient  , 
mieux  fe  fervir  des  denrées  & 
marchandées  que  la  compagnie 
leur  donneroit  à débiter  pour  .le 
fien.  Cette  alternative  feroit.ua 
effet  admirable  vis-à-vis  du  pit- 

. felic,  &c  lur  prouver oit  que  cette 
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régie  eft  uniquement  pour  fon 
avantage  : car  s’il  y avoit  effe&i- 
Vement  un  intérêt  trop  grand  pour 

|)4  . 

la  compagnie , ces  maîtres  boulan- 
gers uferoient  de  la  liberté  de  faire 
du  pain  , & de  le  vendre  pour 
leur  propre  compte , parce  qu’ils 
y trouveroient  plus  de  profit  ; 
mais  ne  le  faifant  pas , le  public 

l 

en  conclueroit  avec  raifon  , que 
le  fyftême  que  je  propofe , & 
que  la  compagnie  fuivroit,  eft 
favorable  à la  fociété  & à l’Etat. 
Il  en  feroit  de  même' à l’égard 
du  commerce  de  yi%:  il  feroit 
permis  à quiconque  voudroit  de 
s’établir  marchand  de  vin , d’en 
acheter  à la  compagnie  ou.  ail* 
leurs  , & de  le  vendre  pourfoiv 
compte,  en  payant  au  Roi  néan- 
moins les  droits  accoutumés  , 
qui  ne  ferçient  pas -les  mêmes 


» 
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pour  la  compagnie , comme  on 
l’a  déjà  dit , en  confidération  du 
cinquième  qu’elle  donneroit  au 
Roi , dans  la  totalité  des  bénéfi- 
ces ; mais  par  les  fuppofitions 
précédentes , il  eft  vifible  que  les 
marchands  de  vin , ainfi  que  les 
boulangers , qui  voudroient  faire 
un  commerce  indépendant  de  la  . 
compagnie , ne  le  pourroient  pas 
faire , fans  courir  le  rifque  de  fe 
ruiner  entièrement  en  peu  de 
tems  ; de  forte  qu’ils  feroient 
obligés  de  céder  le  commerce  à 
ceux  qui  afroient  acquis  les  char- 
ges. Ainfi  il  feroit  plus  que  fuffi- 
famment  prouvé  que  notre  fyf- 
tême  eft  avantageux  pour  tout 
le  monde  en  général.  Entrons  . 
dans1  le  détail  pour  le  prouver 
plus  amplement  à mes  leâeurs  ; 
nous  prendrons  toujours  Paris 
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pour  exemple , comme  étant  la 
ville  o ii  toutes  les  marchandées 
font  les  plus  cheres,  & le  luxe 
porté  au  plus  haut  dégré.  ' 


ARTICLE  XXIV. 

i 

Calcul  politique  furie  commerce 
du  pain  & du  vin  qui  fe  con- 
fomment  journellement  dans 
le  Royaume  y & fur-tout  à 
Paris  , avec  les  proportions 
relatives  quil  doit  y avoir 
dans  le  ■ nombre  des  mar-> 
ckands  de  vin  & des  boulan- 
gers débitons  , pour  fourni- 
ture à cette  confommadon, 

1 •> 

TVT  O u s avons  toujours  eftimé 
J*  ^ qu’iiyadanslaville&fauxr 
bourgs  de  Paris environ  un  mil- 
lion d’habitans.  Si-  le  vin  ordi- 
naire que  l’on  vend  aux  bour- 
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geois , après  avoir  payé  tous  les 
droits , ne- vaut  que  3 fols  6 den, 
la  bouteille , il  n’eft  pas  douteux 
que  le  peuple  de  cette  ville  n’en 
confomme  au  moins  le  double 
de  ce  qu’il  confomme  actuelle- 
ment,'parce  que  le  prix  eltplus 
analogue  , à celui  des  alimens , 
qu’il  ne  l’eil  . maintenant  : or  f 
comme  nous  avons  eflimé  à-peu- 
près,  que  [la  confommation  ac- 
tuelle pou  voit  être  évaluée  à un 
demi -fe prier  par  perfbnne  • cha- 
que jour  , nous  pouvons  à pré- 
/ 

fent  l’eftimer , du  fort  au  foible  , 

• tant  pour  le  pauvre  que  pour  le 
riche  , à une  chopine.  Çe  n’dl 
pas  trop  , dès  que  cette  chopine  - 
de  vin  , ne  vaudra  pas  plus  dans 
cette  ville , qu’une  livre  de  pain. 

Je  fuis  perfuadé  qu’il  y aura  peu 
de  perfonnes  qui  ne  boivent  du 

vin. 
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vin.  Ce  n’eft  pas  porter  l’eflima- 
tion  trop  haut , que  de  préfumer 
que  la  confommation  journalière 
fera  d’environ  une  chopine  par 
perfonne , ce  qui  fera  500  mille 
bouteilles  par  jour , pour  la  boif- 
fon  de  tout  Paris.  Comme  les 
perfonnes  aifées  & riches  aiment 
à avoir  leur  vin  en  cave , j’eftîme 
que  cette  quantité  peut  aller  à 
deux  cinquièmes  ; ainli  il  reliera 
encore  300  mille  bouteilles  que 
les  cabaretiers  pourront  débiter 
tous  les  jours  au  publie , ou  , ce 
qui  revient  au  même,  looomuids. 
De  plus,  comme  le  petit  peuple, 
de  même  que  beaucoup  de  bour- 
geois, préfèrent  d’aller  au  caba- 
ret boire  le  vin , plutôt  que  de 
l’envoyer  chercher  bouteille  à 
bouteille , pour  le  boire  • chez 
eux.  J’eltime  encore  qu’il  y aura 
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>00  mille  bouteilles , au  moins 
par  jour , qui  fe  boiront  au  caba« 
ret , & ioo  mille  bouteilles  qui 
fe  débiteront  en  bouteilles  , pour 
être  portées  & bues  chez  le  par- 
ticulier. Tous  çes  détails  font  né- 
ceflaires  pour  établir  nos  calculs 
de  fuppofition.Biendes  gens  difent 
que  le  nombre  des  cabarets  dans 
Paris  & fes  fauxbourgs,  efltrès- 
confidérable  ; on  reçoit  tous  les 

jours  tant  de  maîtres  nouveaux , 

* . '■  ?<■  ; ' * 

& il  y en  a tant  qui  quittentjlç 
commerce , parce  qu’ils  n’y  font 
pas  bien  leur  compte  , qu’on  ne 
peut  guères  en  fçavoir  au  jufte 
la  quantité  ; cependant  on  en 
compte  jufqu’à  trois  mille  dans  le 
tems  préfent  ; auffi  eft-ce  la  caufe 
que  , malgré  leur*  induftrie  pour 
tirer  tout  le  parti  poffible  de  ce 
commerce , il  y ep  a beaucoup 
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qui  s’y  ruinent,  & que  le  public 
boit  le  vin  mauvais , travaillé  ôc 
fort  cher  ; abus  qui  font  égale- 
ment contraires  à la  fanté  des 
peuples  , à la  consommation  & 
à la  culture  des  vignes*:  ainfila 
compagnie  que  nous  venons  de 
propofer , prendroit  connoiffance. 
de  tous  ces  détails  ; & je  fuis 
' prefque  certain  qu’elle  régleroit 
& fixeroit  dans  tous  les  tems 
le  nombre  des  marchands  de  vin 
pour  Paris , à mille  tout  au  plus , 
qui  feroit  un  nombre  affez  pro- 
- portionné  à la  plus  forte  confom- 
mation  que  j’ai  fuppofée;  & cela  , 
afin  que  chaque  marchand  de  vin , 
l’un  portant  l’autre , ait  au  moins 
un  myuid  de  vin  à débiter  chaque 
jour  ; & fuivant,  cette  propor- 
tion qui  me  paroît  affez  jufte  , 
ü la  compagnie  qui  feroit  débiter 

Pij 
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par  les  marchands  de  vin  même  j 
que  nous  venons  de  fixer  à mille , 
environ  300  bouteilles  de  vin 
par  jour , leur  accordoit  fur  le 
prix  du  vin  , qu’ils  débiteroient 
hors  du  cabaret , 1 5 pour  100 , &C 
30  fur  celui  qu’ils  vendroient 
chez  eux  , à caufe  de  l’embarras. 
Il  eft  certain  que  le  marchand , 
en  ne  vendant  que  du  vin  ordi- 
naire , à 3 fols  6 deniers  la  bou- 
teille , pris  au  magafin  de  la  com- 
pagnie f retireroit  un  bénéfice 
bien  plus  confidérable , qu’il  ne 
fait  a&uellement  , malgré  tout 
l’art  qu’il  emploie  ';  car  il  rece- 
vroit  é deniers  par  bouteille  de 
vin  vendues  hors  de  fon  cabaret, 
& 1 fols,-  en  dedans;  par  cette 
füpputation  de  zoo  bouteilles 
par  jour  bues  au.  cabaret,  il  y 
auroi-t  pour  fon  détail , 10  livres. 
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pour  les  100  bouteilles  bues 
dehors , il  auroit  2 livres  10  fols  , 
ce  qui  fait  en  tout  .12  livres  10 
fols  ; niais  comme  la  compagnie 
auroit  de  trois  fortes.de  vins 
différens , fçavoir , à 3 fols  6 de- 
niers , à 3 fols  & à 8 fols  la  bou- 

W ' , 

teille , pris  au  magafin , cela 
feroit,  fuivant  notre  fuppofition , 
pour  le  premier , 4 fols  6 deniers , 
vendu  au  cabaret  ; pour  le  fe- 
cond , 6 fols  [6  d.eniers  ; & pour 
le  troifieme  , 10  fols  6 deniers  la 
bouteille  : le  tarif  feroit  dreffé  de 
la  forte, & le  public  s’y  conforme- 
roit,fans  appréhender  d’être  trom- 
pé : car  il  y auroit  des  infpe&eurs 
pour  vifiter  & veiller  à ce  que  les 
marchands  de  vin  ne  fiflent  point 
des  mélanges , & peut-être  n’en- 
trepriflent  point  de  le  falfifier  ; de 
manière  que  les  attentions  que 

uj 
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là  compagnie  apporteroit  pour 
faire  obferver  les  réglés  exaâe- 
ment , donnerait  au  public  une 
confiance  entière  dans  la  mar- 
£handife  de  vin  , qui  viendroit 
du  commerce  de  la  compagnie  ; 
car  elle  n’auroit  pas  la  même  inf- 
peftion  fur  "les  marchands  qui 
s’établiraient  fans  charge,  comme 

il  eft  d’ufage  maintenant , afin 

• * 

de  laifler  toute  liberté  à quicon- 
que croiroit  pouvoir  mieux  faire* 
Cependant  il  efl:  aifé  de  voir  que 
rien  ne  feroit  mieux  imaginé  * 
ni  plus  à l’avantage  du  public  & 
du  commerce  ; .car  les  marchands 
en  charge  , qui  débiteroient  le 
vin  de  la  compagnie  , pourraient 
fe  faire  au  moins  par  chaque  an- 
née i ün  revenu  qui  ne  feroit 
guères  cafuel , & qui  monteroit 
à 4560  livres,  fans  compter  le 
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kirplus  qu’ils  pourroient  encore 
faire  fur  lés  vins  de  la  fécondé 
& de  la  troifieme  clafle , furplus 
de  profit,  qui  pourroient  acquit» 
ter  les  frais  domeftiques  qu’un 
marchand  de  vin  feroit  obligé 
de  faire,  pour  favorifer  le  dé- 
bit; ainfi  je  crois  que  ce  com- 
merce en  iroit  infiniment  mieux 
pour  les  marchands , & pour  les 
confommateurs  : car  dès  qu’il 
n’en  coûteroit  que  6 deniers  de 
plus  par  bouteille  de  vin  com- 
mun , pour  l’aller  chercher  chéz 
les  cabaretiers , bien  des  gens  qui 
ne  font  pas  trop  en  état  de  faire 
des  provifions  , préféreroient 
cette  commodité  à celle  d’avoir 
du  vin  en  cave  ; ainfi  il  y a tout 
lieu  de  croire  que  les  marchands 
de  vin  en  débiteroient  beaucoup 
plus  que  nous  n’avons  dit.  Pa- 

Piv 
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reillement , pour  6 deniers  par 
bouteille , qu’il  en  couteroit  pour 
le  boire  • au  cabaret , tous  les 
gens  qui  traitent  d’affaires  , & 
qui  font  des  marchés , préfére-; 
roient  d’y  aller  plutôt , que  de 

faire  venir  le  vin  chez  eux,,  oit 

* * « -/  •» 

ils  font  obfédés  parleur  famille, 
& n’ont  pas  la  même  liberté  ; de 
maniéré  qu’à  cet  égard  , tout  de- 
meureroit  à-peu-près  dans  le 
même  ufage  où  l’on  eft  annuel- 
lement. Le  public  ne  feroit;pas 
plus  gêné  qu’il  ne  l’efl  a&uelle- 
ment  ; & il  auroit  le  vin  à Paris , 
à moitié  meilleur  marché , & tou- 
ours  dii  vin  vieux  d’un  ou  de. 
deux  ans  au  moins , de.  bonne 
qualité  , bien  naturel  6e 'fans' 
fraude.  Un  pareil  avantage  doit 
fans  doute  attirer  l’attention  du 

té 

miniftere  fur  ce  projet , & princi- 
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paiement  en  ce  que  toutes  ces 
charges  , au  nombre  de  , mille  , 
foient  vendues  au  profit  du  Roi , 
& fur  le  pied  de  zooo  livres  cha- 
cune , qui  eft  à-peu-près  la  va- 
leur de  la  moitié  du  gain  que 
peut  faire  un  marchand  de  vin 
dans  fon  commerce,  & en  même 
tems  proportionné  en.  quelque 
forte  à la  valeur  du  vin  que  là 
compagnie  avanceroit  iau  mar- 
chand , pour  fon  débit  d’un  mois  ; 
car  il  doit  tous  les  mois  , & à 
mefure  du  débit  au  magafin  de 
la  compagnie  , chercher  les  vins 
:qu’il  lui  faudrait , en  rapportant , 
ainfi . que  de  raifon , le  prix  de 
ceux  qu’il  auroit  débités  pendant 
le  mois.  De  cette  maniéré , la 
charge  répondroit  envers  la  com» 
pagnie  , du  vin,  qu’elle,  confie- 
roit  aux  marchands « en . charge ^ 

P y 
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ce  qui  rendroit  le  commerce  plus 
sûr  qu’il  ne  l’efl  : car  le  marchand 
de  vin  feroit  comme  le  boucher  ; 
il  ne  feroit  plus  dans  le  cas  de 
faire  crédit , qu’à  ceux  qui  fe-  . 
roient  des  membres  de  la  com- 
pagnie ; tout  en  iroit  beaucoup 
mieux  pour  les  uns  6c  pour  les 
autres  , 6c  le  Roi  qui  toucheroit 
la  finance  de  ces  charges , trou- 
^eroit  à coup  sûr  la  fomme 
de  deux  millions  pour  le  prix 
des  charges  qui  feroient  vendues 
pour  Paris  ; mais  comme  les  tnê~ 
mes  réglés  feroient  obfervées 
dans  lés  villes  de  Province  ôc 
dans  les  campagnes,  fuivant  la 
fuppofition  que  Paris  contient  . 
un  million  d’habitans  , on  peut 
établir  ainfi  le  calcul  : Si  Paris 
donne  deux-  millions  , le  Roi 
pourra  retirer  préside  40,  pour 
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la  feule  vente  des  charges  de 
marchand  de  vin  de  tout  le  royau- 
me;  comme  le  vin  feroit  par-tout, 
à peu  de  chofe  près,  au  même  prix 
qu’à  Paris  , afin  de  favorifer  da- 
vantage la  culture  des  vignes , 
en  procurant  aux  vignerons 
une  vente  convenable  , & que 
d’ailleurs  les  vins  que  la  com- 
pagne feroit  vendre  dans  ces  ca- 
barets , feroient  fupérieurs  en 
qualité  aux  vins  nouveaux  & 
aux  vins  bourgeois  , il  eil  certain 
que  les  marchands  de  vin  au- 
roient , à proportion , autant  de 
vogue  par-tout , qu’à  Paris , dès 
qu’on  n’en  permettroit  qu’un 
nombre  fufiifant  pour  la  confom- 
mation  ; c’eft  ce  qui  feroit  réglé 
par  la  compagnie  d’agriculture. 
Tous  ces  points  de  vue  politir 
ques  . tendent  . vifiblement . au 

Pvj 
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bien  général  des  citoyens  ; car 
en  fixant  le  nombre  des  char* 
ges,  on  n’emploiroit  dans  cette 
vacation , que  le  nombre  nécef- 
faire  de  perfonnes  pour  le  fervice 
du  public,  & ceux  qui  y font  acv 
tuellement  de  trop , prendroient 
le  parti  des  arts  ou  de  Pagrieul- 
ture.  On  peut  en  objeéter  qu’il 
y a trois  mille  familles  de  mar- 
chands de  vin  dans  Paris,  & des 
garçons  à proportion,  pour  le 
fervice  des  cabarets.  Si  vous  ré- 
unifiez ce  nombre  au  tiers , dira- 
t-on  , par  la  création  de  mille  char- 
ges feulement  dans  Paris  , que  de* 

» 

viendront  lesdeux  autrestiers,qul 
fe  trouveront  alors  fans  emploi, 
& qui  n’ont  jamais  eu  d’autres 
talens.  il  eft  facile  de  répondre 
à cette  objeftion  : Il  en  fera  de 
ces  charges,  comme  de  celles 
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què  j’ai  propofées  pour  les  bou- 
chers. Il  n’y  aura  que  les  maîtres, . 
ou  ceux  qui  ont  été  reçus  à cette 
qualité,  dans  la  communauté  feu* 
lement , qui  auront  droit  d’ache- 
ter de  ces  charges  ; ceux  aucon-, 
traire  qui  n’auront  point  de  qua- 
lité , les  payeront  au  double  , & 
même  ne  pourront  les  acheter 
que  lix  mois  après  la  publication 
de  l’édit  de  création , afin  que 
les  «maîtres  privilégiés  ayent  le 
tems  de  s’en  pourvoir , s’ils  lé 
veulent.  Il  en  fera  de  même  des 
petites  villes  & des  campagnes  , 
où  les  marchands  de  vin  & • ca- 
baretiers  n’ont  point  de  qualité  ; 
les  charges  qu’on  aura  créées 
pour  ces  endroits  , feront  déli- 
vrées à des  marchands  de  vin 
qui  ont  qualité , par  préférence  à 
tous  autres  ; de  forte  que  la  trop 
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grande~quantité  qui  s’en  trouve 
dans  les  villes, où  il  y a des  maîtri* 
fes  déjà  établies, fe  répandra  dans 
les  petites  villes , dans  les  cam- 
pagnes , & fur  les  routes  ; & ceux 
qui  ^habitent  les  campagnes  qui 
tiennent  à tout  , à l’agriculture 
& au  commerce  , n’auront  plus 
qu’un  pas  à faire  , pour  rentrer 
dans  leur  premier  état,  qui  ne 
feroit  pas  indifférent , au  moyen 
des.  avantages  qu’on  verroit  la 
compagnie  y apporter , par  les 
améliorations  générales  des  ter- 
res : ainfi  tout  reprendroit  l’ordre 
qu’il  femble  que  la  nature  ait 
marqué , en  proportionnant  cha- 
que chofe  à fon  objet  , vis-à- 

vis  de  la  fociété.  Je  crois  donc 

' " » 

avoir  fuffifamment  répondu  à 
l’obje&ion,  6c  que  ces  familles 
qui  fembloient , être  à plaindre , 
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auroient  un  fort  à-peu-près  auffi 
agréable  que  ceux  qui  pour- 
roient  conferver  des  charges 
dans  de  grandes  villes  ; car  fi 
dans  les  petites  villes  & dans 
les  campagnes  , les  gains  ne  font 
pas  fi  forts  qu’à  Paris , les  dé- 
penfes  pour  la  nourriture , le  lo- 
gement, les  vêtemens,  les  ga- 
ges des  domeftiques , & l’entre- 
tien du  luxe  y font  aufîi  beau- 
coup moindres  & proportion- 
nées , de  maniéré  que  1000  livres 
de  profit  dans  une  petite  ville  , 
eft  à proportion  aufli  fuffifant 
pour  l’entretien  de  la  famille  du 
marchand  de  vin  , que  le  feroit 

4000  livres  à Paris , & ainfi  du 

• ^ 

relie  ; tout  feroit  relatif  au  bien  , 
au  commerce  & aux  débour- 

ê 

fés  de  la  première  finance  , & 
tout  le  monde  y trouveroit  fon 
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avantage.  Nous  allons  mainte» 

' nant  examiner  l’article  de  la  bou- 
langerie , & faire  voir  ■ que  ces 
trois  profelîions  , fçavoir , celle 
du  boucher , du  marchand  de 
vin , & du  boulanger  , qui  ex- 
ploitent & vendent  les  denrées 
de  première  néceflité , devenant 
dépendantes  de  la  compagnie , 
& étant  érigées  en  charge  , ne 
contribueroient  pas  peu  à l’amé- 
lioration du  commerce  & . de 
l’agriculture , dans  le  royaume. 
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ARTICLE  XXV. 

A 


E s boulangers  font  des  mar- 


chands' qui  intéreflent  en- 
core plus  la  foeiété , que  les  au- , 
très  proférions  qui  ont  rapport 
à la  bouche , parce  que  le  pain 
eft  pour  le  peuple  une-marchan- 
dife  de  première  néceffité  : êri 
fuppofant  que  la  compagnie  d’a- 
griculture aura  dans  toutes  les 
villes  du.  royaume  . & les  chefs- 
lieux  des  fubdélégations , des  fà- 
. briques  de  pain  pour  le  faire  ven- 
dre & diftribuer  en  gendrai  dans 
tous  les  marchés,  comme  nous 
l’avons  dit  précédemment , on  .. 
créerait  • des  charges,  de  mar- 


Des  Maîtrifes  des  boulangers 
' ou  marchands  de pain  , réduits 

en  charge. 
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chands  de  pain  & de  boulangers 
fabriquans , à qui  elle  livreroit  la 
farine  toute  prête  & le  bois  ; 
les  boulangers  donneroient  le 
pain  tout  fabriqué  , fuivant  le 
poids  & les  qualités  des  farines , 
& ils  auroient  pour  leur  façon  , 
une  certaine  fomme  réglée , fui- 
vant  une  certaine  pefanteur  de 
pain,  qui  feroit  de  140  livres  , 
équivalent  à-peu-près  à ce  qu’un 
feptier  de  bled  peut  rendre  de 
pain  ; ce  prix  fera  évalué  à zo 
fols  par  feptier,  ou  240  livres 
pefant  , pour  le  pain  commun 
ou  bis-blanc  , à 2 5 fols  pour  le 
pain  de  place , à 30  fols  le  pain 
fin  , & à 35  fols  pour  les  petit* 
pains  mollets.  Il  faut  confidérer 
que  ce  feroit  la  compagnie  qui 
feroit  la  dépenfe  des  fours , des 
logemens , des  magafins , & le 


»es  Denrées.  355 

boulanger  ne  fourniroit  que  les 
uftenfiles  néceflaires  à la  fabri- 
que du  pain  , lefquels  feroient  à 
fes  dépens.  Chaque  maître  bou- 
langer pourroit  entretenir  dix 
fours  , mais  pas  davantage  , & 
chaque  four  feroit  affez  grand 
pour  cuire  à la  fois  un  feptier  de 
bled  ; comme  il  eft  bien  poiïible 
que  deux mitrons  puiflent  pré- 
parer quatre  feptiers  de  bled  en 
pain , ou,ce  qui  revient  au  même , 
960  livres  pefant  de  pain  par 
jour , cela'  feroit  au  plus  fort  de 
fabrique  , 9600  livres  de  pain 
par  jour  pour  chaque  maître  bou- 
langer ; ayant  la  conduite  de  dix 
fours  , il  trouveroit  des  mitrons 
à très-bon  marché  , & qui  ne  lui 
coûteroient  guères  plus  de  10  fols 
par  jour  , tant  pour  nourriture 
que  pour  gages  ; cela  feroit  40 
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fols  de  dépenfe.  pour  le  maître 
boulanger , & autant  de  profit 
pour  lui  chaque  jour  ; il  y auroit 
dans  chaque  fabrique  un  com- 
mis j un  contrôleur  , un  infpec- 
teur  & un  tréforier,  qui  tien- 
droient  un  état  de  toutes  les  li- 
. vraifons  de  farine,  de  pain,  & 
de  la  recette  que  les  marchands 
apporteroient  ; & afin  que  le 
publie  fût  bien  fervi , il  feroit 
libre  aux  marchands  de  pain  , de 
le  prendre  à telle  fabrique  & 
à tel  maître  boulanger  , qu’ils 
jugeroient  le  plus  à propos  ; 
comme  le  débit  de  pain  dépen- 
dait de  fa  qualité , & que  le 
public  auroit  le  choix  de  l’ache- 
ter à tel  marchand  qu’il  voudroit , 
cela  obligeroit  les  marchands 
débitans  de  faire  choix  des  maî- 
tres boulangers  fabriquans  , qui 
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feroient  le  pain  meilleur,  d’où  il 
arriyeroit  que  nul  n’oferoit  faire 
aucune  fraude  ; au  furplus  , la 
compagnie  nommeroit  d’office 
chaque  année  , un  commiffaire  , 
infpe&eur  général , qui  veilleroifc 
à ce  que  tous  les  boulangers  ne 
fiffent  point  de  maiverfation  ; 
& en  cas  qu’il  s’en  trouvât  quel** 
qu’une  dans  le  pain,  le  maître 
boulanger  feroit  condamné  à l’a- 
mende j le  & pain  confifqué  à fon 
préjudice  : le  pain  feroit  taxé 
régulièrement  tous  les  mois,  fui- 
vant  le  tarif  & les  prix  que  les 
grains  vaudroient  dans  les  mar- 
chés les  plus  voifins  ; de  forte 
qu’il  verroit  lui-même  l’exaftir 
tude  avec  laquelle  le  tout  feroit 
conduit. 

Nous  avons  eftimé  la  finance 
des  charges  de  bouçhers , & celle 
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des  marchands  de  vin  , àenviro* 
moitié  de  ce  qu’elles  produifent 
tous  les  ans  aux  maîtres.  Nous 
mettrons  pareillement  celle-ci 
au  même  taux  : or , comme  elles 
pourront  communément  rappor- 
ter aux  maîtres  boulangers 
30  livres  de  bénéfice  par  jour, 
ou  par  année  10950  livres,  nous 
les  taxerons  à 6000  livres  de  fi- 
nance , pour  la  raifon  que  nous 
avons  diftrait  lès  frais  de  fabri- 
que , que  nous  n’avons  pas  com- 
pris le  furplus  des  prix  que  nous 
avons  réglés  pour  la  fabrique  des 
pains  plus  fins.  Cette  finance 
appartiendra  ait  Roi , & la  char- 
ge répondra  des  aôions  du  fabri- 
quant. Chaque  maifon  de  fabri- 
que dans  toutes  les  grandes  vil- 
les , fera  compofée  de  cent  fours  ; 
H il  y aura  dix  maîtres  boulan- 
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rgers,  un  bureau  de  recette,  un 
magafin  à farine , des  logemens 
pour  les  commis , pour  l’infpec** 
•teur  & le  contrôleur.  Il  n’y  aura 
■qu’une  feule  entrée,  & la  com* 
pagnie  y tiendra  un  fuiffe.  Tous* 
les  logemens  des  maîtres  fabri- 
-quans , de  leur  famille  & de  leurs 
ouvriers , feront  compris  & ren- 
fermés dans  l’enceinte  des  bâti* 
mens  de  la  fabrique  , fuivant  ce 
plan  qui , comme  on  voit , eft 
fort  limple.  Il  y aura  dans  Paris? 
itreize  maifons  de  fabrique. qui , 
•à  raifon  de  dix  maîtres  en  char- 
ge , chacune  , contiendront  cent 
trente  maîtres  boulangers  fabri- 
quai. Or , cent  trente  charges,  à 
tSooo  livres  de  finance  chacunes , 
font  780  mille  livres  que  le  Roi 
aura  à toucher , pour  raifon  de  ces 
charges  ; cçs  çent  trentç  fabri- 
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quans  ayant , comme  on  l’a  déjà 

dit , chacun  dix  fours  à conduire, 

♦ 

il  y aura  donc  en  tout  pour  la 
ville  de  Paris  13000  fours  : or, 
quand  chacun  de  ces  |fours  ne 
ferait  que  quatre  cuittes  par  jour, 
d’un  feptier  chaque  , on  aura  par 
'jour  5100 -feptiers  de  farine  fa- 
briquée en  pain  qui  fe  cuira  dans 
ces  fours  : or , comme  on  eftime 
communément  chaque  feptier  de 
bled  à 140  livres  de  pain  ou 
^environ  , ce  fera  un  million  208 
mille  livres  de  pain , ou  environ 
* 5 quarterons  pour  chaque  habi» 

tant , du  fort  au  foible.  Outré  les 

* 

cent  trente  charges  des  marchands 
boulangers  fabriquans  , la  com>- 
pagnie  aura  mille  marchands  de 
pain,  diftribués  dans  mille  plac- 
ées , qu’elle  choifira  dans  les  dif- 
férens  quartiers  de  la  ville , pour 

Y. 
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y vendre  en  détail  le  pain  qui  fe 
fabriquera  dans  ces  maifons  de 
fabrique.  Elle  fe  chargera  de 
faire  porter  le  pain  chez  les  mar- 
chands en  détail , à qui  elle  don- 
nera auffi  pour  fon  bénéfice  20 
fols  pour  Z40  livres  de  pain  com- 
mun, 15  fols  pour  le  pain  bour- 
. geois,;  30  fols  pour  le  pain  fin  , 
& 35.  fols  pour  Z40  livres  de 
pain  mollet.  Or  comme  chaque 
débitant  aura  àrpeu-près  5 fep- 
tiers  ou  1208  livres  de  pain  à 
détailler  par  jour  il  aura  6 li- 
vres 5 fols  de  profit , en  pre^ 
nant  un  prix  proportionnel  aux 
différentes  qualités  de  pain.  Cha- 
que marchand  de  pain  aura  donc 
par  an  un  revenu  de  2280  li- 
,vres  , & en  prenant  à-peu-prè* 
la  moitié  du  revenu  de  l’année 
pour  la  finance  de  la  charge  , 


s 
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çe  fera  1000  livres  qu’ils  paye- 
ront au  Roi  pour  l’acquifition 
de  leurs  charges,  & la  charge 
fervira  à aflurer  la  compagnie 
qui  leur  confiera  du  pain  pen-. 
dant  l’efpace  d’un  mois , fans  leur 
demander  compte,  Ainfx  ces  mille 
charges  produiront  au  Roi  un 
million  de  finance  pour  Paris 
feul.  Or,  comme  dans  tout  le 
royaume  il  y aura  à . proportion 
plus  de  confommation  qu’à  Pa- 
ris , parce  que  les  habitans  des 
campagnes  & des  petites  villes 
confpmment  plus  de  pain  pour 
leur  ufage , que  les  habitans  des 
grandes  villes  , oii  on  vit  plus 
délicatement  ; nous  pouvons  fta- 
tuer  qu’il  faudra  , à proportion  , 
autant  de  boulangers  fabriquans  , 
& de  marchands  débitans  qu’à 
Paris  , ç’eR-à-dire , di^-nepf  foi?} 
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plus.  Ainfi,fiun  million  d’habi- 
tans  que  Paris  contient,  nous 
ont  donné  pour  les  charges  des 
maîtres  ' boulangers  fabricans 
780  mille  livres , cela  fera  pour 
tout  le  royaume  un  objet  de  1 5 
millions  600  mille  livres  pour 
les  feules  charges  de  fabricans  ; 
& pour  celles  des  marchands  de 
pain  en  détail , zo  millions  ; de 
forte  que  la  feule  boulangerie 
du  royaume  aura  produit  au 
Roi  3 5 millions , 600  mille  li- 
vres ce  qui  joint  aux  autres 

charges  de  bouche , fçavoir  : 

\ 

Les  bouchers.  . zo, 000, 000 1. 
Les  marchands 

de  vin  40,000,000 1.  . 

. Les  boulangers  3 5,600,000 1. 

Le  Roi  tirera 
pour  ces  trois 

articles  , 95,600,000 1. 

Qij 
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qui  eft  une  finance  très-forte 
& qui  pourtant  n’incommodera 
perfonne.  Au  contraire , par  cet . 
établiffement , on  auroît  une  po-  . 
liçe  plus  exafte  dans  le  com- 
merce des  denrées , qui  eft  fi 
utile  pour  favorifer  les  arts  , le 
commerce  en  général , l’agricul- 
ture , ôf  la  population  qui  font 
des  chofes  également  intéreffan- 
tes  dans  un  Etat  ; de  plus , ce  fe- 
toit  augmenter  d’autant  les  capi- 
taux des  fonds  du  royaume , par» 
ce  que  ces  charges  feroient  re- 
gardées comme  des  biens  perma» 
Itens , qui  çompoferoient  en  par» 
tie  la  fortune  des  familles  , ôç 
dont  le  revenu  pourroit.  augmen- 
ter beaucoup  par  la  fuite , comme 
ont  fait  toutes  les  charges  que 
pos  Rois  ont  créées  anciennement, 
^es  fonds  d^  çette  première 
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nance,  pourroient,  fi  le  Confeil 
le  > jugeoit  à propos  , fervir  à 
rembourfer  les  charges  de  l’Etat, 
qui  paroiflent  les  plus  onéreufes. 
Ce  feroit  foulager  les  peuples , 
& peut-être  donner  un  nouveau 
degré  de  force  à la  puiflance  lé- 
giflative. 


ARTICLE  XXVI. 

Obfervations  intéreffantes furies 
nouveaux  établijfemens  des 
magafns  à grains . 


A V.an  T que  de  fairevoir  à 
mes  le&eurs  de  quelle  ma- 
niéré on  pourroit  procurer  à la 
compagnie  d’agriculture  tous  les 
fonds  qui  lui  feront  néceflai- 
res  pour  les  diverfes  opérations , 

nous  allons  entrer  dans  un  détail 

' - * / 
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particulier  de  quelques  incon- 
véniens  qui  s’oppofent  aux  nou- 
veaux établifîemens  des  maga- 
fins,  & qui  pourroient  renverfer 
de  fond  en  comble  tout  l’édifice 

j 

& le  fyftême  de  cette  compa- 
gnie , fi  nous  ne  tâchions  de  don- 
ner au  plutôt  les  moyens  pro* 
près  à les  parer  , par  un  expé- 
dient également  avantageux  pour 
l’Etat  & pour  les  particuliers. 

Quand  on  envifage  du  premier 
coup  d’œil  le  projet  des  magafins 
à grains  , que  je  viens  de  propo- 
fer  dans  les  mémoires  précédens , 
tout  y par  oit  féduifant  en  appa- 
rence , parce  que  les  arrange- 

mens  qu’on  prétend  y faire,  fem- 

* 

blent  empêcher  le  flux  & le  re- 
flux des  denrées  ; cependant  en 
y réfléchiflant  un  peu  plus  mûre- 
ment , on  découvre  aifément  que 
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le  même  defaut  fubfifte  toujours  ; 
& les  perfonnes  qui  font  propo* 
fées  pour  veiller  à l’adminiftra- 
tion  des  affaires  de  l’Etat  , ne 
tarderoient  pas  à l’appercevoir  ; 
peut-être  eft-ce-là  la  raifon  qui  a 
empêché  jufqu’à  préfent  l’éta- 
bliffement  des  magafins  généraux 
des  grains  dans  ce  royaume. 
Nous  avons  fuppofé  qu’il  falloit  à 
la  compagnie  1 milliard  80  mille 
millions  de  1.  pour  le  fimple  achat 
des  grains  qu’elle  mettroit  en  ma* 
galin , fans  compter  de  nouveaux 
fonds  qu*il  lui  faudroit  encore 
pour  acheter  les  vins  les  fou- 
rages  . fuperflus.  Quand  on  ne 
prendroit  que  le  feui  objet  des 
grains  pour  exemple  , je  vais 
prouver  qu’il  n’en  faudroit  pas 
davantage  pour  déranger  toute 
l’économie  de  ce  fyftême  ; car 

Qiv 
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lorfque  la  compagnie  feroit  em- 
plette des  bleds  fuperflus,  dans 

V N 

les  années  d’abondance  , pour: 

* ♦ « 

fcs  mettre  en  réferve  dans  fes 
magafins,  elle  y emploiroit , fui- 
vant  la  fuppofition , 360  millions 
en  argent , qui  le  trouveroient 
verfés  de  plus  dans  le  commerce- 
& dans  le  public,  pendant  chaque1 
année  de  récolte  favorable  ; air 
contraire  , lorfqu’elle  feroit  ta- 
verne de  ces  mêmes  grains  dans 

les  années  de  difette  , comme 

✓ 

elle  les  vendroit  un  tiers  en  fus 

♦ 

du  prix  de  leur  achat , cela  fe- 
roit  pour  trois  ou  quatre  années  y 
en  fuppofant  que  les  années  de- 
difette  fe  fui  virent  , un  objet 
d’environ  1 milliard  440  millions; 

V 

d’argent  monnoyé  , que  la  com-; 
pagnie  retireroit  de  la  vente  de 
fes  grains  en  réferve  , • & dont 
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les  capitaux  entrerbient  dans  fes 
-Coffres , pour  y demeurer  jufqu’à 
ce  qu’il  arrivât  des  années  d’abon* 

X * ' -T  • 

dance , & pour  y fervir  à re- 
commencer de  nouvelles  emplet- 
tes , & remplir  les  magafins  de 
nouveaux  ; tel  eft  l’expofé  & le 
plan  fidèle  du  projet.  Or  il  eft 
aifé  d’appercevoir  que  pendant  ' 
le  tems  que  la  compagnie  ven- 
dra fes  grains , elle  n’en  achè- 
tera point  du  public  ; ainfi  ïarm 

* » < < 

gent  qui  proviendra  de  cette  ven- 

* y 

te,  rentrera  dans  fes  coffres,  ôc 

* 

fera  autant  d’argent  qui  fortira 
. d’entre  les  mains  du  peuple  , & 
par  conféquent  du  commerce  , 
dont  le  flux  & le  reflux  qu’on 
auroit  cru  empêcher  dans  les 
denrées  , fubfiftera  encore  dans 
la  circulation  des  efpeces  mon- 
noyées,  ou  , ce  qui  eft  la  même 

Qv 
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chofe  , dans  les  effets  repréfenta- 
tifs , qui  tiendront  lieu  de  mon- 
noie.  Cet  inconvénient  produi- 
roit  à coup  sûr  les  mêmes*  dé- 
jfordrès  qu’on  auroit  voulu  évi- 
ter, & peut-être  quelque  chofe 
de  pis  y car  on  a toujours  fait  la 
remarque , que  la  trop  grande 
abondance , de  même  que  la  trop 
grande  rareté  de  l’argent  mon- 
noyé , font  autant  préjudiciables 
au  commerce , que  les  inégalités 
des  récoltes.  La  France  a par- 
devers  elle  des  exemples  encore 
moins  récens  de  ces  tems  mal- 
heureux , oû  la  monnoie  & le 
papier  furent  fi  communs  , que 
les  prix  de  toutes  les  denrées  & 

des  marchandifes  montèrent  à 

* 

un  fi  haut  dégré , que  cela  attira 
dans  le  royaume  celle  de  nos 
voifins , fit  fortir  l’argent  de  l’E- 
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tat , & jetta  les  peuples  dans  un 
excès  de  luxe , d’orgueil  & de 
vanité , dont  ils  fe  reffentent  en- 
core ; non  feulement  les  mœurs 
en  furent  corrompues , mais  les 
affaires  des  meilleures  familles 
ÿ’en  font  trouvées  fort  dérangées: 
car,  comme  il  eft  allez  ordi- 
naire que  quand  l’argent  eft  com- 
mun , tout  le  monde  en  eft  pour- 
vu , ceux  qui , dans  des  tems#de 
difette  , s’étoient  vus  dans  la 
nécelîité  .d’emprunter , fe  libérè- 
rent de  leurs  dettes , au  moyen 
de  l’abondance  des  effets  qui  cir- 
culoient  dans  l’Etat  ; mais  quand 
il  s’agit  d’acquitter  de  vieilles 
dettes  , le  fort  du  créancier  eft 
bien  différent  alors  de  celui ^u  dé- 
biteur qui  s’acquitte, |c’eft  çe  qu’il 
eft  aifé  de  prouver.  Si , par  exem- 
ple. un  écu  peut  fuffire  dans  des 

Qv  j 
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teins  de  difette  de  l’argent  , pou* 

fournir  aux  befoins  & à -l’entre** 

> 

tien  d’une  famille , il  en  faudra 
bien  davantage  pour  faire  fate 
à cet  entretien , quand  les  efpe*- 
ces  font  devenues1  communes 


ce  fur|>lus  fera  proportionné’  à 
l’augmentation  du  "prix  des  deri*- 


rées  & des  marcharidifës 


les  perfonnes  dont  toute  laforfuitiè 
confifte  en  rente  ou  en  appointe^ 
ment,  feront  obligées: poûtf-'lorjï 
de  faire  beaucottp- plus  ^ de  dé* 
penfe  pour  foutenir  leur  famille, 
& feront  expofées  à fe  ruiner  j 
pareillement  ceux  = qui  fe  trou* 
vint  dans  le  cas  de  recevoir 
leurs  capitaux  , à-  l’option  de 
leurs  débiteurs , en  deviendront 
à coup  • sur  les  vi&imes  , & fe 
trouveront  réduits  à un  bien  plus, 
modique  j c’eft  ce  que  nous  avons- 
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Vu  arriver  du  teins  dés  billets  de 
banque  ,;qui>  ont  calife  un  déran- 
gement trèsU  eonficîéràMe.  dans 
l’Etat  .;  c’eft  ^uffi  -ce  qui  ne  man- 
quera pas  d’arriver , toutes  les 

^ 0 

fois,  que  les  efpecesi  morinoyées 
feront  trop  oommünesuPar  la  rai- 
fon  déduite  ci-deffus , fi  elles  de» 
Tiennent  trop  rares  y ce  qui  arri- 
veroit  dans  notre  cas  , quand  la 

compagnie  v endroit  fes-  grains.^ 

•> 

parce  qù’elle  attireroit;  alors  tout 
l’argent  dans  fes  coffres , comme 
nous  l’avons  remarqué  ci-deffus 
Oiitre  que  le  pain  deviendroit 
d’un  tiers  en  fus  plus  cher , la 

4 

difficulté  que  le  peuple  auroit  de 
trouver  fuffifamment  de  l’argent 
pour  en  acheter  , fuivant  fes  ber 
foins , obliggroit  bien  des  partir 
culiers  indigens»  à fe  - défaire  de 
leurs,  meuble.s  & effets,  à un  prix 
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qui  (ans  doute  feroit . très-bas , 
en  comparaison  de  ce  qu’ils  au- 
roient  coûté  dans  les  tems  d’a* 
bondance  d’argent;  prefque  tous 
les  gens  qui  vivent  du  produit 
journalier  de  leur  travail , fe 
trouveroient  dans  la  même  né- 
ceffité  : or  le  nombre  en  eft  fort 
grand , ainfi  que  la  quantité  des 
meubles  & effets  qui  feroient  à 
vendre  ; il  en  réfulteroit  donc  ! 

ê 

coup  sûr  un  préjudice  considérable 
pour  le  commerce , parce  que  les 
marchandées  de  fabrique  tombe- 
roient  à un  prix  Si  bas , que  les 
ouvriers  ne  trouveroient  prefque 
plus  d’ouvrage  pour  s’occuper  : 
la  rareté  des  efpeces  moiinoyées 
arriveroit  toutes  les  fois  que  la 
compagnie , 'par  lawente  de  fes 
grains  de  réferve  , abforberoit 
dans  fes  • coffres  plus  de  moitié 


/ 
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de  l’argent  monnoyé  qu’il  y a 
a&uellement  dans  le  royaume  ; 
ainfi  il  me  paroît  plus  que  vrai- 
semblable , que  le  même  vice  Sub- 
fifteroit  encore  dans  Son  entier  ; 
car  il  eft  égal  pour  le  bien  de 
l’Etat , que  l’un  ou  l’autre , fça- 
voir , les  denrées , ou  les  efpeces 
monoyées,Se  trouvent  trop  rares 
ou  trop  abondantes , puifqu’il  en 
réSulte  toujours  le  même  effet 
qui  eft  de  porter  les  peuples  dans 
cette  mifere  afFreufe , oit  on  ne 
le  voit  que  trop  Souvent  ; car  , 
quand  il  y a une  grande  difette  , 
Soit  des  denrées  , comme  lorfque 
les  récoltes  manquent,  Soit  d’ar- 
gent , comme  quand  il  y a quel- 
que Soupçon  de  guerre , un  re- 
nouvellement de  baux  des  fer- 
mes , ou  enfin  quand  nos  armées 
Sont  en  pays  ennemi,  & qu’elles 
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perdent, faute  d’occupation  ; c’eft 
une  • perte  réelle  pour  l’Etat  , 
puifque  fa  plus  grande^  richefle 
confifte  dans  l’induftrie  de  feS' 
habitans  & dans  la  culture  de 
fes  terres  : or  il  fe  trouve  quë  l’un 
&:  l’autre  font  également  négli- 
gés; & comme  de  toutes  façons! 
il  fe  fait  moins  de  confommation 
dans  les  denrées , & dans  les  ou- 

' t 

vrages  de  fabrique , parce  que 
les  perfonnes  aifées  fe  font  pour- 
vues de  ce  qu’il  leur  falioit , aux 

dépens  des  pauvres , par  les  me u- 

* 

blés  vieux  qu’ils  leur  ont  ache- 
té ; cela  fait  qu’ils  achètent  moins 
de  neuf  ; ou  bien  il  faut  que  des: 

marchands  faffent  des  magafins 

» B 

de  vieux  meubles , pour  les  ven- 
• dre  dans  des  tems  plus  heureux, 
pour  y pouvoir  faire  de  gros  pro^ 
fits;ils  achètent  toujours  les  chofes 
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qui  ont  fervi  prefque  au  quart  de 
leur  jufte  valeur.  Çe  n’eft  pas  là 
le  feul  mal  qui  arrive  dans  le 
commerce , les  marchands  en  fa- 
briques neuves,  qui  ont  pris  des 
termes  pour  faire  leurs payemens, 
voyant  que  les  échéances  de  leurs 
lettres  arrivent  fans  qu’ils  foient 
en  état  de  les  acquitter , vendent 
leurs  marchandées  à perte , ce, 
qui  opère  leur  ruine  ; de-là 
vient  l’origine  des  faillites  & des 
banqueroutes.  Ajoutons  à tout 
cela  ce  que  je  viens  de  dire , 
qu’il  y a dans  l’Etat  un  peuple 
financier  qui  fait  commerce  & 
marchandée  d’argent  & de  pa- 
piers. Ils  : ont  tous  un  même  inté- 
rêt de, faire  valoir  les  inventions 
pernicieufes  de  leurs  profeflions  , 
qui  eft  de  faire  difparoître,  autant 
qu’ils  le  peuvent , la  quantité  des 
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efpeces  circulantes , en  les  re- 
tenant dans  leurs  coffres  forts, 
pour  les  rendre  plus  rares,  & 
par  ce  moyen  obliger  le  public 
de  fe  fervir  de  leurs  papiers , dont 
ils  font  commerce, en  les  efcomp- 
tant  à perte , à ceux  qui  en  font 
porteurs  ; au  lieu  que  fi  les  efpe- 
ces monnoyées  n’étoient  retenues 
nulle  part , & avoient  une  cir- 
culation libre  , les  payemens  fe 
feroientbien  plus  facilement;  on 
ne  feroit  pas  fi  fouvent  contraint 
d’avoir  recours  aux  emprunts  , 
& de  faire  courir  du  papier  qui 
perd  de  fa  valeur  repréfentative. 
La  fource  de  ce  mal  vient  donc 
de  l’ufage  & de  l’adreffe  des 
financiers , de  tenir  en  dépôt  chez 
eux  le  véhicule  de  la  puiffance 
des  Etats,qui  leur  foumet  les  peu- 
ples & les  Souve/ains  même  en 
* ? 
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quelque  forte , quand  ils  fe  trou- 
vent dans  le  cas  de  leur  faire  des 
emprunts.  Malgré  les  exemples 
que  la  police  en  fait  quelquefois  , 
il  ne  s’y  en  trouve  que  trop  en* 
core  ; mais  ils  donnent  à leurs 
manœuvres  un  tour  li  adroit , 
qu’ils  perfuadent  aux  efprits  fim- 
ples,  qu’ils  font  des  gens  utiles  & 
précieux  à l’Etat  , ce  qui  fait 
qu’on  les  toléré , malgré  tous  les 
défordres  qu’ils  caufent  dans  le 
public , parce  qu’on  a fi  peu  de 
moyens  pour  fournir  aux  befoins 
imprévus  , qu’on  eft  bien-aife  de 
connoître  des  fources,où  on  puiffe 
dans  les  cas  preflans , puifer  l’ar- 
gent , quand  l’Etat  en  manque  ; 
mais  ces  voies  font  fi  onéreufes 
pour  l’agriculture  &.  le  com- 
merce, qu’on  ne  peut  mieux  les 
-évaluer,  qu’en  difant  que  ce  font 

* ..  *4 
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des  maux  néceffaires , qui  fou* 
vent  ne  remédient  qu’à  de  petits 
inconvéniens , tandis  que  d’un 
autre  côté , ils  caufent  des  dé- 
fordres  affreux.  Les  prêteurs  fur 
gages  fopt  encore  une  forte  de 
financiers  iifuriers  plus  odieux. 

Ils  attirent  à eux  la  fubftance  la 
plus  pure  des  citoyens , excitent 
les  jeunes  gens  à la  débauche  & à 
la  ruine  de  leur  famille  ; loin  d’ê. 
tre  de  quelque  utilité  au  public, 
ils  atténuent  & appauvriffent  le 

commerce,  en  rendant  la  diffi- 

" * * + • * • . . . ' 

çuité  plus  grande  dans  les  paye- 
mens  & dans  les  échanges.  Une  ‘ 
telle  profeflion  ne  doit  pas  être 
foufferte  dans  un  Etat  bien  po- 
licé ; c’eft  à fon  égard  comme  la 
yermine  - aux  corps , qui  vit  au* 
dépens  du  fang  le  plus  pur  ; tel 
l’état  aûpel  ou  les  chofes  font 
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en  France,  Le  tableau  que  Ton 
vient  d’en  voir,  n’eft  que  trop 
reffemblant , & fi  on  ne  trouvoit 
pas  quelque  moyen  pour  empê- 
cher ces  défordres , il  arriveroit 
dans  la  fortune  des  citoyens  d’un 
certain  état,  des  révolutions  très- 
contraires  au  bien  générai  : car  la 
plus  grande  partie  des  peuples  eft 
toujours  le  jouet  des  viciflïtudes 
occafionnées  par  l’inconftance  des 
faifons , & celles  des  efpeces  cir- 
culantes. Nous  avons  imaginé  des 

magafins  pour  mettre  en  réferve 

* 

les  denrées  fuperflues  pendant  les 
années  d’abondance.  Il  faut  pa- 
reillement en  établir  pour  rece- 
voir les  effets  & les  meubles  dont 
le  peuple  eft  ordinairement  obligé 
de  fe  défaire,  quand  les  denrées 
font  cheres  ; ce  qui  arrivera  tou- 
jours , dans  les  tems  que  la  com- 
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pagnie  mettra  en  vente  les  grains 
de  fes  magafins  ; ainfi  il  faudra 
de  toute  néçeflité  que  pour  faire 
refluer  les  efpecesdans  le  public, 
la  compagnie  d’agriculture  ait, 

0 

dans  toutes  les  villes  du  royaume 
&c  même  dans  les  chefs-lieux  des 
fubdélégations  , des  dépôts  ou 
magafins  établis  exprès  pour  re- 
cevoir en  général  tout  ce  qui  fera 

- 0 

meuble  , moyennant  l’intérêt  or* 
dinaire , fixé  par  le  Roi  à 5 pour 

* ' r j 

îooparari1,  & en' outre  un  demi 
pour  100  de  bénéfice  , pour  ac- 
quitter les  fraits  de  régie , les  dé* 
penfes  de  ces  magafins  & les 
appointemens  des  commis  ; cette 
méthode  de  prêter  fur  des  gages 
Ou  effets  mis  en  dépôt  dans  les 
magafins  de  la  compagnie,  fera 
çirculer  les  efpeces  qui  feront 

proyçnues  4e  la . vente  de  çes 


3*4  Commerce 

grains , &c  qui , fans  cette  inven- 
tion feroient  refiées  dans  ces  cof- 
fres , faute  d’occafion  de  pouvoir 
les  employer,  & de  lesreverfer 
dans  le  public.  A l’égard  des  att- 
ires commerces  de  la  compagnie, 
ils  feront  toujours  d’une  nature 
'à-peu-près  égale',  & quand  même 
il  arriveroit  à leur  occafion  des 

r 

flux  & reflux  dans , les  efpeces 
monnoyées , l’invention  de  prêter 
l’argent  fur  des  effets  mis  en  dç- 
^pôt,  maintiendra  la  balance  dans 
•leur  circulation;  fi  le, peuple  a 
• befoin  d’argent  , ~ ce  fera  une 
preuve  que  la  compagnie  d’agri- 
culture en  aura  plus  qu’il  ne  lui 
en  faudra,  & le  public  en, trou- 

" 1 • ''fi 

vera  aifément  chez,  elle  > au. 
moyen  des.  meubles, .bijoux , 8<ç, 
dont  il  pourra  fe  paffer  quelque 
tems , & qu’il  dépofera  dans  fes 

■ magafiris 


* 
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fliagafins  , jufqu’à  ce  que  la  face 
de  ces  affaires  viennè  à changer; 
pareillement  quand  la  compagnie 
manquera  d'argent  , ce  fera  une 
marque  certaine  qu’il  eft  paffé 
entre  les  mains  du  public  qui  le 
lui  prêtera  à fon  tour , moyen- 
nant 5 pour  100  d’intérêt  Par  ce 
moyen,  la  compagnie  pourra  tou- 
-jours  avoir  des  fonds  pour  faire 
ces  grandes  entreprifes , comme 
nous  l’avons  dit,  lorfque  les  pre« 
miers  établiffemens  auront  été 

*\  I 

faits  pour  les  grains.  Les  emplet- 
tes des  différentes  denrées  n’in- 
flueront point  les  unes  fur  les 
autres.  Il  arrivera  fouvent  que  la 
récolte  des  vins  ou  des  foins  fera 
fl  abondante  , que  le  fuperflu  des 
vins  pourra  être  compenfé  par 
la  diminution  des  autres  ; & fi 

au  contraire  il  arrivoit  que  la 

R 
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difette  fût  générale  dans  toutes  leÿ 
denrées,  ce  qui  eft  fort  rare  dans 
un  royaume  aufli  étendu  que  la 
France,  la  compagnie  yfuppléera 
par  les  reflources  que  nous  lui 
avons  fuppofées.  Les  vignes  ne 
font  pas  cultivées  généralement 
dans  toutes  les  provinces  ; il  s’en 
trouvera  qui  produiront  plus  de 
grains  que  de  vins , & d’autres 
qui  donneront  plus  de  vins  que 
de  grains  ; ainfi  à tout  prendre , 
il  n’.y  auroit  plus  à craindre 
les  flux  & reflux  dans  les  efpe- 
ces  monnoyées , qui  feroient  gé- 
néralement très-contraires  à l’a- 
griculture & au  commerce , com- 
me on  l’a  déjà  prouvé  plus  haut , 
fi  on  ne  procuroit  pas  pour  le  bien 
de  l’Etat  une  circulation  modérée, 
& égale,  telle  qu’elle  le  feroit , 
au  moyen  des  prêts  fur  gages  que 
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feroit  la  compagnie  : car  il  eft 
indifpenfable  que  les  peuples 
trouvent  dans  leius  befoins  un 
fecours  d’argent , Tàns  que  cela 
nuife  en  rien  à leur  fortune;  ce 
qui  ne  de  peut  faire  que  par  le 
moyen  des  effets  pris  en  dépôt 
par  la  compagnie. 


% 

ARTICLE  XXVII. 


Obfervations  fur  le  projet  de 
prêt  fur  gages,  appelle  com- 
munément Lombard , qu  on 
propofe  de  permettre  à la 
Compagnie.  ' 


■J)  O u R empêcher  le  flux  & le 
•*-  reflux  des  efpeces  monnoyées 
que  la  compagnie  attirera  toutes 


à elle , lofqu’elle  ouvrira  fes  gre- 
niers pour  en  vendre  les  grains 


A 
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V 

& en  même  tems  pour  les  faire 
rentrer  dans  le  commerce  : on  ne 
voit  point  da^poyen  pim  effi- 
cace  , que  de  permettre  à cette 
compagnie  d’établir  des  bureaux 
par-tout,  pour  recevoir  les  meu- 
bles & effets  que  les  gens  qui  fe 
trouveront  avoir  befoin  d’argent 
y porteront  en  dépôt , en  atten- 
dant . des  tems  plus  favorables» 
Je  n’ignore  pas  qu’on  a propofé 
depuis  peu  un  pareil  établiffe- 
ment  dans  ce  royaume  , pour  fa- 
ciliter à tout  le  peuple  des  moyens 
de  trouver  de  l’argent  à emprun- 
ter fur  des  effets  , meubles  & 
autres  ; quoique  les  intéreffés 
dans  cette  affaire  ayent  préfent# 
un  projet  fous  les  points  de  vue 
les  plus  capables  de  le  faire  réuf- 
fir  , il  n’a  pas  été  reçu  : il  efl  facile 
de  montrer  ici , que  quoique  la 
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chofe  (bit  bonne  en  elle-même  , 
elle  eft  contraire  aux  principes  de 
notre  . gouvernement  , fuivant 
lefquels  on  ne  doit  jamais  rien 
admettre  qui  puiffe  faire  le  moin- 
dre ombrage  à la  puiflance  légis- 
lative. Dans  les  commencemens 
d’un  pareil  établiflement  ) il  n’y 

auroit  rien  à craindre  de  cette 

* * 

compagnie  particulière  ; mais  s 
dans,  la  fuite,  devenant  de  jour 
en  jour  plus  acrédité  , elle  auroit 
pu  parvenir  à un  tel  degré  de 
puiflance , que  rien  n’eût  été  ca- 
pable de  la.  balancer  dans  tout  le 
royaume.  Les  miniftres,  toujours 
plus  clairvoyans  en  matière  po- 
litique , en  ont  fenti  les  con- 
séquences ; & je  ne  doute  pas 
que  ce  n’ait  été  cette  raifon  qui 
ait  fait  écarter  cette  entreprise  : 
fi  les  financiers  caufent  bien  du 

R iij 
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mal, comme  nous  l’avons  montré, 
ce  feroit  encore  bien  pis  dans  le 
cas  d’une  compagnie  particulière 
autorifée  par  l’Etat,  oit  toutes  les 
personnes  en  place  pourraient 
être  intérefles  fecrétement,&  en- 
tre les  mains  de  qui  la  finance 
ne  tarderoit  pas  à paffer.  Pour 
grofîir  leurs  gains,  ils  attire» 
raient  à eux  tout  l’argent  mon* 
noyé , & ne  le  laifferoient  cir- 
culer", que  fous  les  conditions  les 
plus  dures,  & d’un  tribut  qui t 
quand  il  ne  feroit  pas  au-deflus  de 
l’intérêt  ordinaire,  feroit  toujours 
fort  onéreux  au,  peuple  ; il  eft 

v 

aifé  de  juger  combien  cette  foi 
ciété  particulière  deviendrait 
puiffante  avec  le  tetris  : elle  au» 
roit , pour  ainfi  dire,  tout  l’argent 
monnoyé  & l’équivalent  en  ef- 
fets i & la  facilité  quelle  auroit 
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d’emprunter  elle-même  à 5 pour 
100 , lui  mettroit  dans  lés  mains 
la  fortune  d’une  infinité  de  parti- 
culiers , qui  y placeroient  leur 
argent  , & qui  par-là  devien- 
droient  autant  de  créatures  dé- 
pendantes de  cette  compagnie:  le 
public,  fans  s’en  apperçevoir , en 
deviendroit  tributaire  , parce 
qu’elle  fe  r endroit  à la  longue  in-  - 
difpenfablement  néceffaire  pour 
eux.  C’eft  ainli  que  les  plus, 
grands  abus  fe  font  introduits:  on 
ne  les  a envifagés  d’abord  , que 
comme  des  chofes  utiles  ; & fous 
cette  apparencence  féduifante,ils 
ont  acquis  infenfiblèment  un  pou- 
voir qu’on  ne  fçauroit  plus  ré- 
duire , & qui  réfifte  au  pouvoir 
légiflatif.  Une  compagnie  qui  au- 
roit  le  maniment  de  tout  l’ar- 
gent du  royaume , feroit  quelque 
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«hofe  de  pire  que  tout  ce  qu’on 
a vu  ; & cette  raifon  jointe  à plu- 
fieurs  autres  particulières  , a ar- 
rêté juftement  cet  établiffement; 
telles  font,  par  exemple, l'ufure » 
l’inconvénient  de  faciliter  les 
vols  domeftiques , la  crainte  des 
• indifcrétions,&c.  Les  prêteurs  fur 
gages  quelque  odieux  qu’ils  foient 
par  l’énormité  des  intérêts  qu’ils 
exigent , ayant  autant  de  raifon 
de  fe  cacher,  que  ceux  à qui  ils 
prêtent,  font  en  quelque  forte 
plus  favorablement  regardés  j 
qu’une  fimple  compagnie.  Il  n’en 
feroit  pas  de  même,  fi  notre  com- 
pagnie d’agriculture  faifoit  cette 
entreprife:  nous  avons  démon- 
tré qu’elle  ne  peut  jamais  être 
dans  le  cas  de  faire  le  moindre 
ombrage  à l’autorité  fouveraine  ; 
d’ailleurs  étant  difperlée  en  pe- 


des  Denrées.  393 

tits  diftri&s  par  tout  le  royaume  , 
tenant  à la  terre  meme,  étant 

* 

régie  par  la  puifiance  légiflative , 
& fe  conduifant  par  les  principes 
d’une  politique  qui  tend  au  bien 
général  de  l’Etat  & du  peuple, 
jamais  elle  n’auroit  la  moindre 
idée  de  faire  le  monopole  fur  les 
efpeces  monnoyées  , comme  il  y 
. auroit  lieu  de  l’appréhender  de  la 
part  d’une  compagnie  ilblée,& 
particulière.  Notre  compagnie 
forme  l’Etat  & le  peuple  tout  à la 
: fois  ; elle  ne  peut  pas  être  con- 
traire à elle-même  : car  en  vou- 
lant retenir  les  efpeces  monoyées 
.pour  en  exiger  un  léger  intérêt 
de  5 7 pour  100,  elle  perdroit 
- infiniment . plus  par  le  retard 
■ qu’elle  apporteroit  à la  vente  de 
{es  denrées,  & au  progrès  de 
toutes  fes  opérations.;  tous  les 

.Rv, 
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feigneurs , les  magiftrats  & les 
perfonnes  un  peu  diftingues  , 
en  étant  membres  , n’aur oient 


point  de  gages  à donner  pour 
emprunter  ; leurs  a&ions  dans 
la  compagnie  feroient  des  ga- 
ges plus  que  fuffifans  , & 'leur 
propre  5 revenu  les  acquitte- 
roit.  Le  gain  que  feroit  la  com- 
pagnie étant  fi  modique  & divifé 
en  tant  de  mains'  différentes'. 


loin  de  caufer  un  monopole  fur 


l’argent  feroit  au-  contraire,  un 
moyen  de  • le  faire  circuler , & 


par- là  de  concourir  au  progrès 
' des  arts  & du  commerce  : remar- 


quez' d’ailleurs , que  l’argent 
qu’emploiroit  la  compagnie  è ees- 
•prêts  , feroit:  dans  une  propor- 
tion-relative à-fes  autres  entre- 


prifes  ; de  forte  que  les  unes  fa- 
voriferoient  les  autres*-  Le  débu 


» 'a 
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des  denrées  en  réferve  feroit  en- 
trer les  efpeces  dans  les  coffres 
de  la  compagnie , qui  les  diftri- 
bueroit  au  public  en  les  lui  prê- 
tant dans  fes  befoins,  moyen- 
nant un  intérêt  très-modique.  Si 
l'abondance  des  denrées  oblige 
la  compagnie  de  fe  défaire  de 
fon  argent . pour  faire  fes . em- 
plettes ; elle  lui  en  fera  rentrer 
d’un  autre  côté  y parce  qu’alors 
le  peuple  retirera  fes  meubles  6c 
autres  effets  qu’il  aura  mis  en  dé- 
pôt , on  fi  les  propriétaires  ne  fe 
trouvoient  pas  en  état  dé  les  re- 
tirer , la  vente  qui  en  feroit  faite 
pour  leur  compte , feroit  auffii 
' rentrer  les  fonds  de  la  compagnie, 
Àinfi  le  prêt  fur  gages  que  l’on 
permettroit  à cette  compagnie , 
maintiendroit  tout  dans  un  jufte 
équilibre  y jamais  l’argent  mon- 

Rvj 
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noyé  ne  fe  trouveroit  arrêté 
nulle  part  ; les  payemens  fe  fc- 
roient  alors  bien  plus  facilement 
qu’à  préfent  que  la  plus  grande 
partie  des  efpeces  eft  concentrée 
dans  les  coffres  des  financiers. 
Il  ne  feroit  plus  néceffaire  de 
faire  tant  de  billets  & de  lettres 
de  changes,  dont  l’abus  eft  fort 
■grand  , malgré  les  foins  que  les 
magiftrats  y apportent.  Tous  ces 
papiers  payent  aux  banquiers  un 
tribut  plus  fort  que  l’on  ne  te 
payeroit  à la-  compagnie;  outre 
que  ce  moyen,  tout  coûteux  qu’il 
eft,  n’eft  jamais  fi  fûr  que  l’argent 
même , la  compagnie  fans  autre 
intérêt  feroit  remettre  l’argent 
par-tout  le  royaume,  au  moyen 
des  refcriptions  qu’elle  donneront 
fur  fes  correfpondances.  Quelles 
facilités , quels  points  de  vue 
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•avantageux  ee  projet  n’cffre- 
•t-il  point  pour  l’aifance  du  com- 
merce ! La  compagnie  feroit  la 
feule  banquiere  du  royaume. 

•Y  auroit-il  quelques  inconvéniens  '' 
à en  Craindre  ? Sa  folvabilité 
peut-elle  être  révoquée  en  doittej 
comme  celle  de  nos  banquiers  , 
qui , établiffant  leur  banque  fans 
avoir  de  fonds  fuffifarts,  & ayant 
attiré  la  confiance  publique,  en 
abufent  enfuite  par  des  banque- 
routes fréquentes  ?Les  correfpon- 
dances  de  la  compagnie . étant 
auffi  étendues  que  fon  commerce, 
c’eft-à-dire,  par-tout  oit  fes  den- 
rées fe  consommeront , elle  aat- 
roit  des  agens  , & pourroit  faire 
des  pay.'emerfs  plus  prompts  & 
plus  fûrs  que  parla  voie  ordinai- 
re ; la  confiance  eft  l’ame  du  com-  . 
merce.  La  compagnie  étant  re* 


A-  — 
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vêtue  de  tous  les  cara&eres  pro^ 
près  à liri  attirer  la  confiance  pu- 
blique , feroit  le  maintien  & l’ap- 
pui le  plus  folide  que  l’on  puifle 
imaginer  pour  porter  le  com- 
merce de  la  nation  jufqu’au  plu» 
haut  degré  , c’eft  ce  que  nous 
tâcherons  de  développer  encore 
plus  particuliérement  dans  la 
fuite  de  ces  mémoires. 

Le  le&eur  a fans  doute  cota- 
pris  que  la  compagnie  aura  dans 

tous  les  diftritts  ou  fubdélégar 

% 

tions , & dans  - toutes  les  villes 
'du  royaume  des  bureaux  pour 
recevoir  les  gages  & diftribuer 
l’argent  à raifon  de  y 7 pour  100 
d’intérêt  : on  ne  recevra  des. ga- 
ges que.  de  perfonnes  connues  & 
fûres  j qui  donneront  fur  les  re- 
giftrés  leurs  déclarations  ; on  leur 
comptera  en  argent,  la  moitié  de 
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la  valeur  de  la  chofe  eftiméefui- 
vant  un  prix  marchand  ; & pour 
reconnoître  ceux  qui  viendront 
retirer  les  gages , on  leur  donnera 
des  billets  ou  coupons , dont  une 
partie  reftera  atttachée  aux  regif- 
tres , oii  feront  portés  la  chofe  & 
le  numéro,  afin  que  quand 
rapportera  le  billet  ou  coupon, on 
puiffe  le  confronter  avec  fon  au- 
tre moitié  , pour  s’affurer  que  le 
gage  fera  retiré  par  la  perfonne 
qui  l’aura  apporté  ou  par  fon  or- 
r dre  : on  fera  obligé  de  renou- 
veller  tous  les  ans  les  coupons ,, 
de  payer  les  intérêts , faute  de 
quoi  les  gages  feront  vendus 
pour  le  compte  du  propriétaire  , 
à qui  la  compagnie  remettra  .le 
us  de  l’argent , après  avoir 
prélevé  le  fonds  capital  du  prêt, 
les  intérêts  , s’il  y en  a de  dûs  . 
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&:  en  outre  6 deniers  pour  livrer 
pour  les  frais  de  vente.  Les  billets 
feront  payés,. à raifon  de  5 fols 
chacun , chaque  fois  qu’on  en  lè- 
vera de  nouveaux.  Les  commis , 
receveurs  & controlleurs  qui  fe- 
ront prépofés  pour  la  régie  de 
cètte  entreprife,  feront  des  per- 
fonnes  difcrettes  & fiires , pour 
ne  pas  divulguer  le  fecret  de 
ceux  qui  auront  intérêt  de  n’être . 
point  connus  ; & s’il  arrivoit 
: quelque  reproche  fondé  fur  leur 
: indifcrétion , ils  feroient  révo- 
qués fur  le  champ  , & privés  de 
leurs  emplois.  Cette  attention  de 
la  part  de  la  compagnie , fera  que 
« le  public,  préférera  à tous  égards, 

de  porter  plutôt  des  effets  dans 

* / 

. fes  bureaux  , que  de  les  confierà 
. des  perfonnes  inconnues , & qui 
/exigent  des  intérêts  exorbitant 
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Quant  aux  frais  qu’il  en  coûtè- 
rent à la  compagnie  pour  tenir 
ccs  bureaux , ils  ne  feroient  pas 
fort  confidérables;  & je  penfe  que 
les  deux  liards  pour  livre  au-delà 
du  fol  d’intérêt  ordinaire , les 
deux  liards  pour  livre  fur  la  vente 
des  effets , & les  5 fols  par  cou- 
pons que  l’on  exigeroit  des  em- 

» 

prunteurs  , feroient  plus  que  fuffi- 
fans  pour  remplir  cette  dépenfe.  { 
• Pour  apprécier  à-peu-près  à 
quoi  pourroit  fe  monter  toute 
l’étendue  du  commerce  d’argent 
& d’effets  dont  nous  parlons,  & 
qui  fe  feroitdans  tout  le  royaume, 
je  crois  qu’on  doit  l’évaluer  en 
proportion  de  la  vente  des  grains 
en  magafin  de  réferve,  c’eft-à- 
dire  , que  dans  ,1’efpace  de  fix 
années  qu’on  emploiroit  pour 
acheter  ou  pour  vendre  ces  grains 
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la  compagnie  prêteroit  au  public 
à-peu-près  le  capital  de  ces  fonds. 
Dans  les  tems  d’abondance , lorf- 
que  la  compagnie  acheteroit  les 
grains  fuperflus , il  y auroit  peu 
d’emprunteurs  j car  l’argent  étant 
commun  , le  public  en  auroit 
• moins  de  befoin.  Au  contraire  ce 
feroit  ce  tems  oit  ceux  qui  au- 
roient  emprunté  viendroient  re- 
tirer leurs  effets , ce  qui  feroit 
rentrer  l’argent  dans  les  coffres 
de  la  compagnie  ; ou  bien  dans 
le  même  tems  , elle  mettroit  en 

J 

vente  les  effets  qui  auroient  ref- 
^Û:  tés  plus  d’un  an  dans  le  magafim 
Le  plus  fort  du  prêt  feroit  dans 
les  années  de  difette,  oii  l’ar- 
gent feroit  plus  rare , & le  prix 
des  grains  d’un  tiers  plus  haut. 
Alors  la  compagnie  prêteroit 
beaucoup  ; le  produit  de  la.  vente 


I 
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des  grains  la  mettroit  en  fitua- 
tion  de  faire  face  à cette  opéra* 
tion.  Cependant  il  y auroit  en 
tout  tems  des  gens  qui  emprunt 
teroient  félon  leur-'  befoin , com- 
me il  s’en  trouveront  aufli  qui 

retireroient  leurs  effets  ; mais  en 

■*  ^ * 

général  on  peut  compter  que  le 
plus  fort  des  emprunts  & des 
rembourfemens  fe  feroit  naturel- 
lement dans  des  tems  fixes-,  fça* 
voir,  les  emprunts  pendant  la 
vente  des  grains  de  réferve  , & 
les  rembourfemens  pendant  le 
tems  des  achats  de  la  compagnie, 
ce  qui  quadreroit  très-bien  avec 
fes  opérations  , . & ne  pourroit 
pas  convenir  aufli-bien  à toute 
autre  foeiété  qu’à  celle  qui  doit 
entretenir  la  balance  dans  le  prix 
des  denrées  : or  , comme  nous 
l’avons  fait  fentir  , la  grande  fa» 
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cilité  que  ce  moyen  procureroit 
pour  avoir  de  l’argent  à peu  de 
frais  dans  les  cas  preflans , feroit 
très-commode  pour  le  public» 
Nous  ne  devons  pas  douter  que 
du  fort  au  foible  , les  fommes  em- 
pruntées pendant  l’efpace  de  fix 
années,  ne  montaffent , à peu  de 
chofe  près , à ce  que  les  grains  en 
réferve  auroient  pu  coûter.  En 
partant  de  cette  fuppofition , qui 
eft  fondée  fur  une  proportion 
affez  vraifemblable  , & pour  faire 
repafler  cette  monnoye  dans  le 
commerce , le  total  en  monteroit 
donc  à i milliard  800  millions, 
que  la  compagnie  auroit  prêtés, 8c 
dont  l’intérêt  à 5 7 pour  1 00 , fe- 
roit pour  trois  années  , à caufe 
du  fort  de  la  vente  des  grains 
& de  la  plus  grande  rareté  des 
efpeces  , 197  millions  de  béné- 
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fice  ; & par  année , repartie  en- 
tre les  fix  années  révolues  de 
la  vente  à l’achat  des  grains , 
cela  monteroit  à 49  millions 
500  mille  livres  , qui  revien- 
droient  à la  compagnie.  Il  eft 
bon  d’obferver  que  quoique  les 
ufuriers  ne  retirent  pas  aétuelle- 
ment  entr’eux  tous  un  fi  gros  bé- 
néfice, par  le  commerce  d’argent 
qu’ils  font , la  maniéré  dure  , gê- 
nante Ôc  peu  fûre  à laquelle  il 
faut  fe  foumettre  pour  traiter 
avec  eux,  fait  beaucoup  de  mal  ; 
au  lieu  que  cette  méthode  aifée 
que  nous  propofons , procureroit 
beaucoup  de  bien  au  commerce, 
en  donnant  un  libre  cours  à la 
circulation  des  efpeces.  Il  y a 
encore  une  raifon  que  je  ne  dois 
point  pafl'er.  fous  .filence,  c’eft 
que  quand  le  peuple  fera  fur  qu’a- 
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vec  le  fecours  de  Tes  meubles,’ 

, bijoux  & autres  effets  , il  pourra 
trouver  de  l’argent  dans  fes  be- 
foins , on  le  verra  dans  les  tems 
. d’aifance,  faire  beaucoup  d’ac- 
quifitions  dans  le  genre  des  chofes 
qui  datent  fa  cupidité  , en  faifant 
l’ornement  des  appartemens  & 
l’aifance  dans  le  commerce  de  la 
vie.  De-là  il  s’enfuivraune  con- 
sommation plus  grande  des  ou- 
vrages des  fabriques  de  toute  ef- 
pece,  ce  qui  étendra  d’autant 
* plus  notre  commerce , aug- 
mentera  les  richeffes  de  l’Etat. 
En  tout  ceci  comme  dans  le  refte 
des  profits  de  la  compagnie , le 
Roi  retirera  le  cinquième  pour  fa  < 
part , qui  montera  à près  de 
9 millions  900  mille  livres.  Par 
cet  expofé , les  le&eurs  verront 
que  cette  invention  qui  efl:  ad- 
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tnirable  , & que  de  tout  tems  on 
a reconnue  comme  telle,  n’eft 
praticable  dans  un  Etat  monar- 
chique , que  par  les  moyens  que 
je  propofe,  & entre  les  mains 
d’une  compagnie  d’agriculture 
telle  qu’on  l’a  décrite  , dont  tou- 
tes les  parties  réunies  forment 
un  tout  qui  ne  peut  jamais  man- 
quer , parce  que  chacune  des 
\ 

parties  fe  prête  des  forces  & 
des  fecours  mutuels  ; & je  fou- 
tiens  cependant  que  fans  le  prêt 
fur  gage  qu’il  faut  qu’elle  faffe , 
fi  jamais  elle  a lieu , les  chofes 
fe  trouveroient  à-peu-près-  auffi 
mai  qu’elles  l’ont  jamais  été  fans 
les  magafins  à grains  & autres 
denrées  ; le  prêt  fur  gages  feul  ne 
produiroit  pas  un  grand  effet  : le 
peuple  feroit  expofé  toujours  au 
flux  & reflux  des  denrées  ; & fans 
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le  prêt  des  gages  fait  par  une 
compagnie  comme  celle  qui  acte 
décrite  ci-devant,  il  feroit  expofé 
au  flux  & au  reflux  des  efpecçs 
tnonnoyées  : or  l’un  & l’autre  de 
ces  deux  cas  eft  également  pré- 
judiciable à l’agriculture  , au 
commerce , & même  à la  propa- 
gation de  l’efpece  humaine. 

ARTICLE  XXVIII. 

* 

Des  moyens  par  lefquels  la 
Compagnie  <T agriculture  pour- 
rait Je  procurer  tous  les  f onds 
néceffaires  pour  former  toutes 
fes  entreprifes 

SI  les  hommes  étoient  aufli 
équitables  & aufli  vertueux 
qu’ils  rétoient,àce  qu’on  prétend, 
dans  ces  tems  heureux  du  flécle 

d’or* 


\ 
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d’or,  fi  vanté  par  les  poètes , l’ar- 
gent monnoyé  , les  billets  & les 

contrats  feroient  fort  inutiles  dans 

• « 9 * * ' ' * « 

1 • 

.le  commerce,  La  bonne  foi  tien- 
droit  lieu  de  tout , chacun  fça- 
chant  ce  qu’il  doit  aux  autres, 
ainfi  que  ce  qui  lui  eft  dû  , ren- 
droit  iuftice  à fes  femblables  &C  la 

' * * ■ 1 / • i a 

recevroit  d’eux.  Tous  les  genres 
de  commerce  fe  feroient  avec 
bien  plus  d’aâivité  d’équité 
qu’ils  ne  fp  font  ; niais  les  hommes 
ayant  dégénéré  dç  cet.  état 
.d’innocence  , la  fraude , la  mau- 
vaife  foi  & l’abus  de  confiance 
..ont  obligé  les  hommes , pour  pou- 
voir commercer  enfemble,,^  re- 
courir à des  moyens  nouveaux* 
On  eft  convenu , pour  faciliter 
;les  marchés  & les  transports  de 
propriété  des  marchandifes  des 
. uns  aux  autres  . de  donner  à çer- 

x * • * j v * * - * , 
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taines  tjiatieres  revêtues  d’une 
certaine  forme,  une  valeur  gé- 
nérale qui  pût  s’appliquer  à la 
valeur  idéale  des  différentes  chô« 


'fes  dont  on  avoitbefoin,  & qu’on 
vouloit  acheter  ; telle  efl  l’origine 
de  l’argent  monnoyé;  On  auroit 

* 9 , . 9 

pu  fans  doute  fe  Servir  de.  toute 


autre  matière , auffi-bien  que  des 
métaux  ; mais  leur  dureté  & la 
facilité  qu’ils  ont  à prendre  toutes 
fortes  de  formes  & d’empreintes, 

* t 

leur  a fait  donner  la  préférence 


& on  y a attaché  des  idées  de  va- 
leur plus  ou  moins  grandes  à pro- 
portion de  leur  rareté.  Il  y a en- 
core des  peuples  qui  vivent  dans 


la  première^  limplicité , qui  ne 

commercent  que  par  la  voie  des 

* 

échanges  , & chez  qui  l’ufâge  des 


monnoies  n’eft  pas  encorecon- 
nu  ; d’autres  préfèrent  de  fimples 


v_ 

y» 
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coquillages  de  mer  à l’or  le  plus 
pur.  Nous  avons  vu  nous-mêmes 
les  François , ce  peuple  fi  inftruit, 
fi  éclairé  en  toutes  chofes , pré- 
férer à l’or  du  meilleur  aloi  des 
papiers , qui  n’avoient  pour  tou- 
te recommandation  que  la  va- 
leur idéale  qu’on  y avoit  atta- 
chée.  L’ufage  des  monnoyes  n’eft 
qu’un  figne  de  convention  pour 
faciliter  le  commerce , les  ventes  , 
& les  achats  : il  eft  fort  indiffé. 

4 

rent  au  fond  , que  la  matière  e'n 
foit  d’or  , d’argent , de  cuivre  , 

• &c.  ou  du  papier  ; pourvu  que 
:la  valeur  idéale  en  ait  été  fixée 
‘par  le  prince  , & reçue  par  les 
peuples  ,1a  chofe  eft  indifférente*. 
‘Dès-lors  c’eft  une  mefure  com- 

• mune  qui  s’applique  à Ta  valeur 
-de  toutes  les  marchandées  j & à 
Taide  de  laquelle  on  peut  fe  pro- 

S ij 
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curer  tout  ce  dont  on  a befoin 
mais  dans  l’état  où  font  les  cha- 
fes , la  monnoie  eft  abfolument 
. néceflaire  ; fans  elle  on  manque 
de  tout , avec  elle  on  peut  avoir 

tout  : c’eft  le  véhicule  de  toutes 

# • 

Jes  affaires , de  toutes  les  entre- 
prifes,des  marchés,  des  échan- 
ges qui  fe  font  entre  les  hommes,' 
& cette  monnoie, quoiqu’idéale  & 
arbitaire,  influe  plus  ou  moins  fur 
les  autres  matières , félon  qu’elle 
eft  plus  ou  moins  rare , ou  plus  ou 
moins  commune  ; tout  eft  fondé 

■+  y 

fur  l’imagination,  comme  nous 
. l’avons  prouvé  précédemment  : 
. qu’un  Souverain  fixe  aux  efpeces 
monnoyées  une  certaine  valeur , 

à l’inftant  tous  fes  fuiets  la  tien- 

. \ # * 

«front  pour  vraie  ; peu  leur  im- 
porte pour  leur  ufagç  que  la  çhofe 
fpit  réelle  ou  non , dès  qu’ils  fe; 


ii 
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rOnt  tous  d’un  comniun  accorda 
Nos  billets  de  banque  en  font 
une  preuve  ; lés  coupons  de  la 
compagnie  des  Indes,  les  billets 
des  loteries  royales , les  lettres 
de  change  de  nos  banquiers  font 
autant  d’effets  reprefentatifs , qui 
ont  leur  cours  prefque  aufli  réglé 
que  la  monnoie  ; ce  n’eft  donc 
pas  la  qualité  dé  la  matière  qui 
en  fait  le  prix  , mais  feulement 
l’accord  de  la  Convention  de  fa 
valeur , & la  confiance  qu’on  a 
que  cette  valeur  fera  durable  & 
permanente.  Si  quelque  chofe  eft 
capable  de  décréditer  les  papiers 
publics , c’efl  la  variation  perpé- 
tuelle dans  leur  prix  ; fans  cette 
variation  , ils  auroient  toute  la 
confiance  publique  & feroient 
préférables  alors  dans  l’ufagedes 
payemens  ; en  effet  le  tranfport 

S»  • • 
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en  eft  facile  ; on  peut  en  porter 
fur  foi  pour  des  fommes  confidé- 
rables , ou  les  faire  tranfporter 
promptement  à des  diftances  éloi- 
gnées avec  plus  de  fureté , moins 
de  danger , & à moins  de  frais  9 
que  l’or  & l’argent , qui  font  des 
matières  fort pefantes,&  qui  oc- 
cupent beaucoup  de  place  ; c’efl 
la  raifon  qui  avoit  fait  préférer 
dans  leur  tems  les  billets  de  ban- 
que à l’argent  monnoyé.  On  voit 
par  expérience  que  dans  les  Etats 
où  la  confiance  régné , les  billets 
fur  la  banque  publique  ont  un 
avantage  marqué  fur  les  efpeces 
monnoyées.  S’il  y avoit  une  con- 
vention autôrifée  par  le  Souve- 
rain, & adaptée  par  fes  fujets 
pour  former  de  la  monnoie , à- 
peu-près  femblable  aux  billets  de 
banque , rien  ne  feroitplus  utile  , 
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puifque  parce  moyen  on  pourroit 

tout  entreprendre  ; mais  les  peu- 

« * 

pies  n’ont  pas  encore  perdu  en- 
tièrement le  fouvenir  du  mau-, 
vais  fuccèsdesbiliets  de  banque  ; 
ils  ne  donneroient  pas  aifément 
.une  confiance  aveugle-  à des 

effets  d’une  nature  aufli  cafuelle 

% 

ôc  auffi  fu  jette  aux  caprices  des 
hommes  ; il  faudroit  donc  trou- 
ver des  moyens  plus  furs , &c 
c’eft  ce  qu’il  eff  aifé  de  faire  au 
moyen  de  la  compagnie'  d’agri- 
culture. Je  vais  les  détailler*- 


M 


v 


V - 

LA  compagnie  d’agriculture 
fera  compofée  comme  nous  . 
l’avons  dit , de  tous  les  princi- 
paux propriétaires  des  fonds  de: 
terre , depuis  les  princes  du  fang, 
les  grands  feigneurs  & ceux  qui, 
poffedent  les  premières  places  du 
royaume  , jufqu’aux  plus  iimples, 
particuliers.  Or  la  plupart  de  ces 
membres  ne  font  pas  des  gens 
affez  riches  en  argent  par  eux- 
mêmes  , pour  avancer  & fournir 
les  premiers  fonds  neceflaires 
pour  former  ccs.établiffemens.  Je 
me  fuis  fuffifamment  expliqué  fur 
cet  article  » puifque  j’ai  dit  ail- 
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leurs  que  la  compagnie  ne  four- 
rtiroit  point  d’argent;  mais  comme 
il  n’y  a point  dans  tout  le  royau- 
me de  fujets  plus  folvables  que 
les  membres  qui  composeront 
cette  compagnie  , puisqu’ils  pofîe- 
dent  la  plus  grande  partie  des 
biens  en  fonds  de  terre.  Je  penfe 
que  le  public  ne  pourroit  man- 
quer de  donner  toute  fa  confiance 
aux  billets  & promefles  que  feroit 
cette  compagnie^  fi  une  fois  le 
Roi  lui  permettoit  d’en  faire  qui 
pu i fient  avoir  cours , & circuler 
dans  le  commerce  comme  l’argent 
monnoyé,  & que  le  légïflateur 
ordonnât  en  même  tems  de  les  re- 
cevoir dans  fes  finances.  Per-? 
fonne  ne  concevroit  de  défiance? 
pour  de  pareils  effets,  puifque 
la  plus  grande  partie  des  citoyens 
tous  membres  de  cette  compagnie 

S v 
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en  feroient Jes  auteurs  , & qu’ils* 

auroient  intérêt  de  les  mettre  en 

% 

vogue.  Il  y a apparence  que  per- 
fonne  ne  me  conteflera  ce  prin- 
cipe ; en  effet  quel  accident  pour- 
roit  faire  tomber  ces  billets  en 
difcrédit  , fi  le  Roi  qui  y fera  le 
premier  intéreffé  les  approuve  , 
& Iorfque  les  trois  quarts  des 
fujets  les  plus  opulens  trouve-, 
ront  ainfi  leur  intérêt  à les  re- 
cevoir & à les  faire  circuler 
Iront-ils  directement  travailler 
contre  leur  propres  ouvrages  ÿ 
quand  des  raifons  perfonnelles 
d’intérêt  les  porteront  au  con- 
traire à - le  foutenir  ? Non  fana 
doute. , Jamais  papier  n’auroit 
mieux  mérité  le  nom  de  con- 
fiance  ; il  n’efi:  pas  de  banque 
dans  le  monde  qui  foit  fondés  fur 
des  principes  fi  folides , & fi  cer- 
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tains,  que  ceux  qui  fervent  de 
bafe  à cette  confiance  ; les  mé- 
taux les  plus  précieux  mis  en  dé-' 
pôt  dans  un  tréfor  public , ne  peu- 
vent entrer  en  comparaifonavec 

tous  les  biens  en  fonds  de  terre 

) 

d’un  Etat.  Ces  premières  richef- 
fes  font  idéales , arbitraires  & fu- 
jettes  à être  enlevée  par  mille  ac-* 
cidens , foit  de  la  part  des  dépo- 
lifaires,  foit- de- la  part  d’un  en* 
ne  mi  vainqueur  ; mais  qui  efi-ce 
qui  peut -déplacer , altérer  & di- 
minuer la  moindre  chofe  à la  va- 
leur naturelle  du  fonds  d’un  Etat? 
Rien  n’efl  plus  Râble  que  cette 
folvabilité  $ puifque  tous  les  metip 
bres  de  la  compagnie  fëroient  fo- 
lidaires  les  uns  pour  les  autres 
dans  toute  l’étendue  du  royaume, 
& que  ces  dettes  fuppofées  feront 
privilégieres  à toutes  autres  dettes 

S vj 
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précédentes  car  comme  ,cre'Æ- 
pour  L’amélioration:  des  biens 
fonds  de  terre  que  nous  propo- 
fbns  de  créer  les  billets  de  con- 
fiance il  eft  affez  naturel  que 
ces  mêmes  fonds  foie nt  chargés 

! O 

& répondent  des  événemens 
peut-on  manquer  de  confiance 
en  cette  efpeee  de  monnoie  dès 
que  le  Souverain  en  l’approu- 
vant l’aura  revêtue  de  tous  les  ca- 

. < ' • • » * ► 

ïaéleres  d’authenticité  néeeflairc, 
& que  les  édits , déclarations  &C 
réglemens  faits  en  conféquence , 
feront  enregiftrés  dans  toutes  les 
cours  fouveraines  du  royaiune  ; 
qu’il  y fera  ordonné  expreflement 
que  le  prix  de  ces  billets  ne  va- 
riera jamais  r qu’ils  ne  pourront 
avoir  de  cours  que  dans  l’inté- 
rieur du  royaume  pour  les  a fiai- 
ses  6c  ie  commerce  de  la  nation: 


t 
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qu’il  ne  fera  pas  permis  d’en  faire 
des  payemens  aux  étrangers , ni 
d’en  recevoir  d’eux , à moins 
qu’ils  ne  foient  réfulens  parmi 
nous  ; que  ces  billets  feront  faits 
avec  toutes  les  précautions  ima- 
ginables , pour  éviter  la  fraude 
& la  contrefa&ion , & de  plus 
qu’on  obfervera  une  jufte  propor- 
tion entre  le  nombre  de  ces  bil- 
lets regardés  comme  monnoie 
circulante , & l’argent  monnoye 
qui  fe  trouve  actuellement  dans 
le  royaume , afin  que  cette  aug- 
mentation d’efpeces  ne  furpaffe 
pas  la  proportion  convenable  ati 

commerce  de  la  nation  ? Je  dis 

) 

qu’il  ne  peut  y avoir  rien  de 
plus^  folide , de  plus  commode , 
& qui  mérite  davantage  la  con- 
fiance du  public , que  ces  effets. 
Le  confeil  du  Roi,  les  befoins  du 
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commerce  , l’étendue  immenfe 
des  diverfes  opérations  de  la  com- 
pagnie , &c  les  avis  que  le  bureau 
général  fera  donner  du  plan  de 
ces  entreprifes,  régleront  cette 
proportion  de  quantité,  une  fois 
pour  toutes,  & marqueront  les 
tems  où  il  fera  permis  d’en  faire 
& de  les  diftribuer  dans  le  com- 
merce. Tant  de  perfonnes  fages  s 
.&  éclairées  , dont  les  vues  péné- 
trantes faifiront  tous  les  objets 
de  la  politique,  pourront-ils  com- 
mettre des  fautes  groffieres  , 
comme  un  feul  homme  ambitieux 
qui  n’auroit  en  ■ vue  que  fon  in- 
térêt perfonnel  ?Non  fans  doute. 

I 

Ici  la  compagnie , c’eft  tout  l’E- 
tat , ou  pour  mieux  m’exprimer, 
toute  la  famile  raffemblée  avec 
le  pere  commun  à la  tête  r rien 
pie”  repréfente,  mieux  l’image  - de 


i 


Digitized  b/  Google 


des  Denrées.  423 

là  vérité , de  la  prudence  & de 
lajuftice,  qu’un  a&e  foiemnel , 
qui  contiendroit  les  titres,  fta- 
tuts  & réglemens  que  le  Roi 
accorderoit  à cette  compagnie  : 
on  n’a  jamais  rien  vu  de  plus  fa- 
cré  que  le  feroient  ces  loix  fon- 
damentales, ni  rien  de  plus  pro- 
pre pour  affermir  de  plus  en  plus 
la  puiflance  royale  , que  cette 
chaîne  qui  embrafferoit  tous  les 
intérêts  communs  de  l’Etat  & du 
peuple  , dont  les  nœuds  feroient 
entre  les  mains  du  Souverain  ; 
fans  qu’il  ait  jamais  rien  à crain- 
dre de  la  part  des  uns  ni  des  au- 
tres , parce  que  leurs  intérêts  ref- 
peélifs  s’y  trouveroient  fi  bien 
enchaînés  qu’on  ne  pourroit  rom- 
pre cette  union  fans  porter  at- 
teinte au  tout  ; ainfi  nui  à mon 

avis  ne  feroit  tenté  de  l’entre*» 

' <• 
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prendre  , quand  bien  même  îà 
chofe  ferait  en  Ton  pouvoir,  parce 
que  l’intérêt  Commun  fera  tou- 
jours le  défendeur.  On  m’objec- 
tera peut-être  que  je  propofe  une 
ehofe  tout- à-fait  inouïe; qu’on  n’a 
jamais  vu  établir  des  billets  pour 
circuler  comme  monnoie  cou- 
rante , fans  qu’il  y ait  jamais 
nulle  part  un  fonds  d’efpeces  ali- 
gné pour  les  repréfenter  en  cas 
de  befoin  ; & que  s’il  n’y  a un 
appui , une  bafe  d’argent  mon- 
noyé  en  caiffe  pour  y faire  face  , 
comme  cela  elld’ufage  pour  tous 
les  billets  de  banque  ou  autres  qui 
parten  ttoujours  d’un  fonds  capi- 
tal en  efpeces  o.u  rentes,  &c.  c’eft 
précifément  n’être  fondé  fur  rien. 
Pour  répondre  à cette  objeéHon 
& en  faire  voir  le  peu  de  folidité, 
je  n’ai  que  deux  mots  à dire.  Ata- 
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vérité  on  n’a  pas  encore  vu  une  : 
pareille  invention  de  billets.  Je 
conviens  que  l’idée  en  eft  neuve  ; 
mais  elle  n’én  â pas  moins  de 
mérite  pour  cela  ; St  je  fuis  per- 
fuadé  que  tous  les  gens  raifon-- 
rrables  trouveront  le  fondement, 
de  ces  billets  » fupérieur  de  beau*> 
coup  à ceux  qui  ne  tirent  leur  va- 
leur que  des  fonds  renfermés  dans 
une  caifle , dont  ils  ne  font  que. 
l’image  : car  s’il  furvient  quelque: 
accident  à ces  fonds  ou  à cette 
caifle  , qu’une  force  - majeure 
vienne  à s’en  emparer , que  de* 
viendra  l’image  ? quelle  con- 
fiance aura-t-on  à des  effets  dé*, 
gradés  dans  leur  principe  ? & n’y., 
aura-t-il  pas  toujours  à craindre^, 
tant  que  la  caufe  du  dangeç  fub- 
liftera  ? Ici  il  n’en  eft  pas  de  metne; 
nulle  puiflance  majeure,  ni  au*. 
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très  accidens  femblables , ne  peu- 
vent attaquer  les  fondemens  qui 
fervent  de  principe  aux  billets  de 
confiance  , que  je  propofe  de 
créer  en  faveur  de  la  compagnie 
d’agriculture , fans  attaquer  toute 
la  compagnie  & toute  la  nation 
en  même  tems  : car  ce  né  font  pas , 
de  fimples  particuliers  qui  la  com- 
pofent  ; c’efl  tout  l’Etat  & le  Roi 
à la  tête.  Qu’y  auroit-il  à crain. 
dre?  Ne  feront-ils  pas  en  état,  de 
les  défendre  contre  tous  , &c  d’en 
foutenir  le  crédit , puifque  les. 
fondemens.  en  font  pour  ainfi  dire 
inébranlables , & que  d’ailleurs, 
leur  intérêt  y efl  fi  fenfiblement 
lié,  que  nul  ne  peut  s’en  écar- 
ter , fans  fe  faire  du  tort  à foi- 
même?  J’efpere  donc  que  mes  lec- 
teurs ne  me  contefleront  point  ce 
fait  $ il  me  refie  à tracer  un  pro- 
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jet  d’ordre  & de  combinaifon 
pour  la  fixation  de  ces  billets, 
leur  nombre  & l’ufage  auquel  on 
les  emploira. 


ARTICLE  XX  X. 

Comment  la  Compagnie  fe pro- 
curera l’ argent  dont  elle  aura  ' 
befoin pour  être  en  état  d’exé-- 

cuter  toutes  fes  opérations . 

% 

% 

T Ou  s les  billets  de  confiance 
que  la  compagnie  fera  en 
fpn  nom  , iie  feront  deftinés  que 
pour  être  employés  uniquement 
à la  conftruûion  des  magafins  à 
grains,  &•  à l’achat  des  grains  fu- 
perflus , afin  de  les  mettre  en  ré- 
ferve  ; ainfi  fuivant  l’état  du  plan 
général  ou  carte , que  la  compa- 
gnie aura  fait  faire  par  tout  le 
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royaume  pour  fes  établifTemens } 
& principalement  pour  les  maga- 
fins à grains  , le  bureau  général 
verra  ce  qu’il  faudra  de  capitaux 
à chaque  diftriâ:  pour  former  les 
premiers  établilTemens  des  ma- 
gafins à grains  , & faire  l’achat 
de  ces  grains  ; mais'  comme  l’a- 
chat ne  fe  fera  pas  tout  à la  fois  , 
mais  peu-à*peu,  il  ne  fera  nécef- 
faire  d’abord  que  de  créer  des 
billets  de  confiance  pour  faire  les 
magafins , & acheter  les  uftenfi- 
les  qui  feront  néceflaires  pour  ces 
magafins,  & avoir  quelques  fond^ 
pour  l’emplette  de$  grains  furper- 
flus  » qui  feroient  à vendre  & que 
la  compagnie  dépofera  dans  des 
greniers  particuliers , avant  que 
ces  magafins  foient  en  état  de  les 
recevoir  ; ainfi  j’eftime  que  pour 
, commencer , il  fera  à propos  que 
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le  Roi  permette  à cette  compa- 
gnie de  fabriquer  pour  300  mil- 
lions de  billets  de  confiance , qui 
feront  repartis  proportionnelle- 
• ment  entre  tous  les  diftri&s  & 
fubdélégations  du  royaume , fui- 
vant  la  force  & lé  nombre  de* 
leurs  a&ions  dans  la  compagnie. 
Je  fuppofe  qu’il  en  faut  à-peu-près 
cette  quantité , parce  que  la  com- 
pagnie ouvrira  en  même  tems  fes  . 
bureaux  pour  le  prêt  fur  gages , 
comme  nous  l’avons  ditci-deflus,* 
afin  que  l’argent  circule  plus  fa- 
cilement dans  le  public,  ôç  que 
■ ce^véhicule  mette  tous  les  peuples 
en  mouvement  ; ainfi  tous  les  par- 
. ticuliers  qui  voudront  faire  quel- 
que chofe, trouveront  les  moyens 
de  s’occuper , foit  dans  les  diffé- 
rens  emplois  que  la  compagnie 
donnera , ou  par  la  facilité  d’a- 
yoir  de  l’argent , au  moyen  du 
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prêt  fur  gages.  300  millions  de 
billets  répandus «dans  le  public, 
par  les  différens  travaux  que  la 
compagnie  fera  faire , ou  par  l’ar- 
gent qu’elle  prêtera  , rendront 
bientôt  la  monnoie  commune 
* dans  le  royaume.  La  confiance 

• que  le  public  aura  dans  toutes  les 
entreprifes  de  cette  compagnie  , 
fera  que  dans  ces  premiers  tems 
toutes  chofes  fe  pratiqueront 

• comme  s’il  y avoit  déjà  long-tems 
' qu’elle  fût  établie , & , que  le  pu- 
' blic  eût  déjà  reconnu  les  avan- 
tages qui  en  réfultent  en  fa  fa- 
veur ; ainfi  dès  la  première  année 
une  partie  des  300  millions  qui  fe- 
ront employés  au  prêt  fur  gages  , 
commencera  à rapporter  du  béné- 

K a 

fice  à la  compagnie.  Comme  l’ar- 
gent deviendra  plus  commun,  • 
'bien  des  gens  s’emprefieront  à 
placer  le  leur  pour  s’en  faire,  tm 
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fonds  capital  qui  augmente  leur 
revenu;  ainfi  la  compagnie  pourra 
emprunter,  Ci  l’occafion  s’en  pré- 
fente , zoo  millions  à couftitution 
de  rente , fur  le  pied  de  5 pour 
100.  Les  mêmes  bureaux  établis 
pour  le  prêt  fur  gages  , ferviront 
à recevoir  l’argent  que  le  public 
apportera  à la  compagnie  qui  en 
fera  fes  engagemens  valables  par 
l’entremife  de  fes  agens , lefqüels 
- ferviront  de  titres  aux  rentiers. 

i 

Tout  l’argent  qu’on  prêtera  à la, 
compagnie fera  pareillement 

diftribué  à chaque  diftriêl  ou 

* 

fubdélégation  , pour  être  em- 
ployé à l’achat  des  denrées, 
qui  font  l’objet  de  fon  côm* 

a « « 

merce  , & pour  conftruire  des 
magafins  pour  ' les  vins  , four- 
rages , &c. 

1 - , 

C’ell  ainfi  que  la  compagnie  en 
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faifant  circuler  les  efpeces  irions 
noyées,  animera  de  toutes  parts 
le  commerce  ; le  petit  profit 
qu’elle  fera-  pour  l’argent  prêté  ' 
lur  gages,  ou  celui  qu’elle  re- 
tirera dans  les  fuites  fur  les 
grains,  les  vins  & les  fourrages  , 
ierviront  à payer  les  intérêts  des 
fournies  qu’elle  aura  été  obligée 
d’emprunter.  La  fécondé  annéç 
de  ces  premiers  établiflemens , 
li  les  récoltes  des  grains  font 
abondantes,  on  lui  permettra  de 
créer  encore  pour  300  millions 
.de  nouveaux  billets  de  confiait- 
ce,  ce  qui  fera  encore  un  fonds 
de  6qo  millions  qu’elle  répan- 
dra dans  le  public , & qui  augmen- 
tera le  nombre  des  efpeces  cir- 
culantes,  fuppofé .qu’il  y ait  ac- 
tuellement pour  1 milliard  400 
millions  d’argent  mpnnoyé  ; t çe 
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fera  alors  de  même  que  s’il  y en 
avoitpour  2 milliards  ; mais  com- 
me le  prêt  fur  gages  fera  difpa- 
roître  le  commerce  des  ufuriers 
on  peut  compter  que  l’argent 
monnoyé  ne  fera  plus  retenu 
nulle  part  dans  les  coffres  comme 
iîl’eftà  préfent;  il  circulera  pref- 
que  tout  dans  le  commerce , & on 
en  verra  par-tout  une  abondance 
bien  plus  grande  : ainfi  la  compa- 
gnie trouvera  par  cette  inven- 
tion lin  moyen  & une  aifance 
d’emprunter  .'autant  de  fonds 
qu’elle  en  aura  befoin  pour  don- 
ner la  première  forme  à ces  nou- 
veaux établiffèmens.  Elle  payera 5 
toujours  l’intérêt  des  fommes  em- 
pruntées fur  le  pied  de  5 pour 
100;  & les  bénéfices  qu’elle  re- 
tirera  à mefure,  feront  face  à 
cet  intérêt  annuel.  J’eltime  en- 

T 
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core  qu’elle  pourra  emprunter  la 
fécondé  année  400  millions.  Elle 

* i 

aura  donc  600  millions  en  fonds 
de  billets  de  confiance , & 600 
autres  millions  en  efpeces  em- 
pruntées; ce  qui  lui  fera  1 milliard 
xoo  millions,  qu’elle  emploira 
à former  l’établiffement  de  des 
premières  entreprifes  , comme 
nous  l’avons  dit.  Je  ferai  voir 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage,’ 
qu’elle  ne  fera  point  embarraflee 
de  les  employer  dans  l’efpace  de 
deux  années,  à tout  ce  qu’il  con- 
viendra qu’elle  faffe.,  ou  qu’elle 
acheté  : car , fuppofé  que  lès  ré- 
coltes qu’elle  achètera  avec  la 
conftru&ion  des  magafins  qu’elle 
fera  bâtir  pour  les  loger , abfor- 
beront  les  600  millions  en  billets 
de  confiance , & cette  efpece  de 
monnoie  répandue  dans  le  public. 
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foit  par  cette  voie  , ou  par  celle 
du  prêt  fur  gage , lui  fera  rentrer 
au  moins  autant  d’argent  qu’on 
lui  prêtera,  à raifon  de  5 pour 
100  d’intérêt , parce  qu’alors  l’ar-  • 
gent  étant  fort  commun , les  gens 
qui  en  feront  po^efleurs , feront 
bien-aifes  de  s’en  faire  un  fonds 
ou  capital  ; de  forte  que  les  600 
millions  que  je  fuppofe  qu’elle 
aura  reçue  du  public  fur  des  con- 
trats de  conftitution,  lui  ferviront 
pour  faire  fon  commerce  de  grains 
& de  vins  dans  tout  le  royau- 
me ; mais  comme  l’ame  de  tout 
ce  commerce  fe  trouvera  confif- 
ter  dans  la  conftru&ion'des  ca- 
naux de  navigation  , & dans  les 
arrofemens , elle  fera  travailler 
en  même  tems  à l’exécution  de 
ces  travaux  que  nous  allons  dé- 
tailler fous  un  autre  plan  plus. 

Tij 
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* . i 

conforme  à l'entreprife  générale  l 
de  commerce  & d’agriculture  $ 
c’eft  pour  cela  qu’il  fe  fera  un 
mouvement  très-grand  dans  tous 
les  fujets  du  royaume , pour  por? 
ter  ces  travaux  à leur  perfe&ion, 
Les  peuples  voifins , les  Suiffes  , 
les  Allemands,  les  Flamands,  les 
Savoyards  & même  les  Efpagnols  • 
viendront  chez  nous  pour  y avoir 
de  l’ouvrage  ; comme  on  ne  peut 
ayoir  trop  de  bras , on  recevra 
tous  les  gens . qui  fe  préfente* 
ront  pour  travailler , & on  pouf»  > 
fera  vigoureufement  les  travaux 
tendans  à l’amélioration  de  l’a- 
griculture & du  commerce  ; ainfi 
deux  milliards  d’argent  monnoyé 
ne  feront  pas  trop  pour  faciliter  ; 
tous  les  payemens  & les  affaires  • 
de  commerce  qui  f|  feront  alofs  • 
partout  le  royaume.  Le  bureau. 
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d’agriculture  qui  veillera  fur  toits 
les  objets, y fera  les  obfervâtions 
néceffaires  ; & je  fuis  prefqite 
certain  qu’à  là  troifieme  ou  qua- 
trième année,  il  trouvera  que 
pour  faire  face  à tout,  fournir  à 
tous  les  payement  & aux  achats, 
il  n’y  en  auroit  pas  encore  aflez  ; 
ainfi  on  créer  oit  dans  la  troifieme 
année  , 300  autres  millions  de  bil- 
lets de  confiance  , & les  bureaux 
feroient  toujours  ouverts  pour 
recevoir  l’argent  que  le  public 
voudroit  prêter  à la  compagnie 
à 5 pour  100  d’intérêt  : par  ce 
double  moyen  , la  compagnie  re- 
cevroit  de  l’argent  de  toutes 
parts  , & fe  reverferoit  de  même 
dans  le  commerce  ; ce  qui  accé- 
léreroit  beaucoup  . fes  affaires 
Dans  la  quatrième  année  on  ache 

yeroit  de  créer  le  refiant  des  bit 

« » 
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lets  qu’on  feroit  convenu  d’abord 
que  la  compagnie  feroit  tant  pour 

la  conûru&ion  des  magafxns  que 

* 

pour  l’achat  des  grains  en  ré- 
ferve  ; ainfi  ils  monteroient  à 
près  de  1 100  millions  de  ces  nou- 
velles efpeces  circulantes  , qui* 
jointes  à 1400  millions  d’argent 
monnoyé , qu’on  fuppofe  exiftant 
dans  tout  le  royaume , feroit  2. 
milliards  500  millions  delivres* 
qu’il  y auroit  en  tout.  Je  ne  crois 
pas  que  cette  quantité  d’efpeces 
circulantes  fût  trop  forte  : car  à 
mefure  que  les  entreprifes  de 
cette  compagnie  s’avanceront,  le 
comrtierce  de  la  nation  deviendra 
plus  étendu  ; & alors  comme  il 
fe  ' fera  plus  d’affaires  , il  faudra 
auffi  à proportion  une  plus  grande 
quantité  d’efpeces  monnoyées  * 
puifque  fuivant  que  je  l’ai  fait 
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- remarquer  ci-devant , il  fe  fera 
bien  moins  de  billets  & de  let- 
tres de  change , lorfque  l’argent 
fera  commun.  Tous  les  paye- 
mens  fe  feront,  pour  ainfi  dire  , à 
mefure  des  emplettes  : les  efpe- 
ces  en  feront  plus  circulantes  * & 
trouveront  toutes  à s’employer. 
On  ne  craindra  plus  alors , que 
perfonne  cherche  à faire  des  amas 
d’argent  & à théfaurifer , comme 
font  aâuellement  la  plupart  des 
avares  & des  financiers , dès  que 
la  compagnie  prêtera  fur  gages , 
& qu’elle  empruntera  l’argent  du 
public  à 5 pour  ioo,  par  des  con- 
trats de  conftitution  ; il  faudra 
beaucoup  d’argent  à cette  com- 
pagnie pour  Pétablifiement  de  fes 
commerces,  fes  arrofemens  gé- 
néraux, la  navigation  des  riviè- 
res & canaux  du  royaume;  les 

Tiv 
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améliorations  générales  des  larW 
,des  terreins  vagnes  de  diver- 
ses provinces , les  nouveaux  éta- 
bliflemens  des  haras,  l’entreprife 
d’élever  des  bêtes  à laine,  & des 
vaches  dans  les  pays  où  ces  bef- 
tiawx  manquent , font  autant  d’ob- 
jets dépendans  de  cette  compa- 
gnie, dont  l’exécution  demandera 
beaucoup  d’argent;  mais  la  voie 
.des  emprunts  étant  ouverte  , la 
grande  quantité  d’argent  mon* 
noyé  qui  fe  trouvera  pour  lors 
répandu  dans  le  public ,.  procu- 
rera abondamment  des  fonds  à 
cette  compagnie  ; car  à mefure 
que  les-  progrès  de  Ses  entrepri- 
ses fe  développeront  la  confiance 
augmentera  de  plus  en  plus,  & 
chacun  s’empreffera  à placer  fou 
argent  chez  elle  pour  s’en  faire 
un  revenu  certain  : par  cette  rai? 
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fon  elle  en  trouvera  toujours  fut 
fifamment  quand  il  lui  faudroit 
5 à 6 milliards , elle  les  trouve- 
roit  peu-à-peu,  & à mefure  qu’elle 
en  auroit  befoin  : l’argent  qui  cir-- 
eule , fait  la  navette  par  ces  deux 
mouvemens  ; &c  je  ne  ferois  pas 
étonné  que  dans  5 ou  6 années,, 
eette  compagnie  fe  trouvât  avoir 
employé  dans  toutes  fes  entre- 
prifes  3 milliard»  d’argent  mon- 
noyé,  & avoir  porté  prefque 
tous  fes  projets  à ce  point  de 
perfection  , qu’on  doit  raifonna- 
blement  attendre  d’une  compa- 
gnie fi  bien  eompofée , fi  bien  di- 
gérée , fi  étendue  & fi  intéreffan-- 
te.  Je  laiffe  à mes  lecteurs  à con- 
fidérer  quels  font  les  effets  qui 
doivent  réfulter  de  pareils  arran-- 
■ gemens  , s’ils  font  plus  faciles  à' 
concevoir  qu’à  décrire'  ; cepem- 
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dant  on  apperçoit  que  par  ce  fîn^  , 
pie  véhicule  des  billets  de  con- 
fiance , que  le  Roi  aura  permis  à 
la  compagnie  de  faire  , & les  bu-  . 
reaux  établis  dans  tout  le  royau- 
me pour  le  prêt  fur  gages,  la 
compagnie  fera  en  état  de  trou- 
ver : tous  les  fonds  qui  lui  fe- 
ront néceffaires  pourjes  opéra- 
tions , fans  qu’il  lui  en  coûte  rien  . 
& c’eft  je  crois  m’être  acquitté  de 
la  pr  orne  fie  que  j’avois  fait  dès  le 
commencement  de  cet  ouvrage  r 
que  fans  avoir  aucuns  fonds  en 
«fpeces,  la  compagnie  pourroit 
faire  les  plus  grandes  entreprifes- 
Tout  réfide  comme  on  voit  dans: 
la  confiance  , dans  le  bon  ordre 
& la  juftefle  des  combinaifons: 
qui  feront  tout  le  fuccès  de  cette 
grande  affaire.  Comme  cette  com- 
pagnie dès  le  commencement  fe 
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procurera , au  moyen  des  billets 
de  confiance,  des  fonds  qui  mon- 
teront à 1 100  millions,  fans  payer 
aucun  intérêt , le  produit  que  ces 
billets  donneront  par  le  prêt  fur 
gages , & le  gain  que  la  compa- 
gnie retirera  dans  l’efpace  de  fix 
années  fur  la  vente  de  fes  grains 
en  réferve,  feroit  plus  que  fufli- 
fant  pour  acquitter  les  intérêts  de 
deux  milliards  , "fuppofé  que  la 
compagnie  les  ait  empruntés  du 
public.  Ces  mêmes  billets  eau-- 
faut  un  grand  mouvement  par  la 
circulation  des  monnoies , fe- 
ront rentrer  par  la;  voie  des  em- 
prunts tout  l’argent  dont  la  com- 
pagnie aura  befoin  ; ainfi  toutes 
les  branches  fe  prêteront  des  for- 
ces & des  fecours  mutuels,  & ne 

% 

tarderont  pas  à s’élever  au  point 
de  perfe&ion  qu’on  doit  atten- 

T vP 
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dre  d’une  entreprile  qui.fer.oitr 
auffi  bien  digérée.  , 

. . ? 'v ■? 1 sy  ' 

ARTICLE  XXXI. 

Observations  fur  les  avantages- 
que  l'Etat  & le  Roi  retireront 
' de  ces  nouveaux  billets  de 
confiance. 

t % 

NO u s avons  fàit  connoître 
à nos.  Ieéleurs  les  moyens- 
dont  le  royaume  fe  ferv.ira  pour 
fe  procurer  tous  les- fonds  qui  lui 

feront  nécefiaires  :.bien  loin  que 

* ^ 

ces  moyens  puitfent  nuire  au< 
commerce  & à la  finance  du  Roi  * 
oa. peut  affurer  que  les  billets  de 
confiance  que  la  compagnie  ré- 
pandra dans  le  public  avec  les- 

> • 

bureaux  qu’elle  aura  par-tout 
dans  les  villes,  du  royaume , fe- 

' **  T 
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iront  tellement  circuler  l’argent 
monnoyé  , que  chacun  s’en  trou- 
vera  fuffifamment  fourni & que 
perfonne  ne  fera  oifif , tandis  qu’il 
y aura  tant  d’occa  fions  de  tra- 
vailler & de  gagner.  À coup  fûr» 
les  impôts  feront  mieux  payés  * 
& tout  le  monde  s’en  reffentira  j 
comme  le  Roi  percevra  le  dixiè- 
me ou  le  vingtième  fur  toutes  les 
rentes  que  la  compagnie  fera  à 
ceux  qui  lui-  prêteront  de  l’ar- 
gent , ce  fera  encore  un  objet, 
affez.  conlidérable  d’augmenta- 
tion dans  les  deniers  royaux  l 
car  en  fupp.ofant.que  la  compa~- 
. gnie  emprunte  3 milliards  au: 
moins  du  public  , . pour  faire  face, 
à toutes  fes  entreprifes  , & exé- . 
cuter  ..  toutes,  fes  opérations  , 

comme  nous  le  ferons  toucher 

^ * > 

au. doigt,  l’intérêt  decettefomme- 
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à raifon  de  5 pour  100  y monterai 
à 150  millions  , fur  lefquels  le 
Roi  pourra  perçevoir  au  moins 
7 millions  500  mille  livres.  Les 
biens  de  l’Etat  cependant  aug- 
menteront par  la  création  de  ces 
rentes  d’en  viron  3 milliards  , fans 
compter  ce  que  les  améliorations 
des  terres  rapporteront  de  plus 
aux  différens  particuliers  pro- 
priétaires ,*qui  par  ce  moyen  fe- 
ront plus  en  état  de  payer  leur 
portion  des  impôts.  Nous  avons 
déjà  fait  Connoître  que  le  Roi 
ayant  la  cinquième  partie  de  tous 
les  revenus  de  cette  compagnie 

il  lui  en  reviendra  confidérable-, 

« 

ment  de  finance.  Donnons  main- 

« > 

tenant  une  idée  de  la  maniéré' 
dont  la  compagnie  fera  faire*  ces 
billets  de  confiance  $ de  leur’ 
forme  & : des  précautions  que' 
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Fon  prendra , afin  qu’ils  ne  puif. 
fent  pas  être  contrefaits  ni  falfi- 
fiés. 

i°.  Il  y aura  à Paris  une  Im- 
primerie en  taille  douce,  oii  on 

» 

fabriquera  ces  billets fous  la  di- 
re&iorc  du  bureau  général , & 
dans.  la  forme  fuivante.  Ces  bit- 

s , 

lets  feront  ornés  d’une  vignette 
repréfentant  tous  les  attributs  de 
Fagriculture , deffinés  & gravés 
par  les  plus  habiles  maîtres  qu’on 
aura  choifis  à cef  effet.  La  valeur 
du  billet  fera  écrite  dans  le  cadre 
formé  par  la  vignette,  & le  pa- 
pier fera  taillé  exprès  de  5 pou- 
ces de  longueur  fur  3 de  largeur» 
Indépendamment  de  cette  vi- 
gnette,il  y aura  une  empreinte  de 
l’effigie  du  Roi  d’un  côté,  & fes 
armes  de  l’autre  côté,,  c’eft-à*» 
dire  x fur  chaque  bout  intérieur 
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du  cadre  : ces  cachets  feront- 
frapés  comme  une  médaille  en 
gravure  & un  peu  en  bas  relief. 
Il  faut  obferver  que  ces  billets 
foient  de  quatre  prix  différens 
il  y en  aura  de  96  livres , de  4$ 

livres,  de  24  livres  Sc  de  12 

♦ 

livres  , mais  on  n’en  fera  point 
de  plus  haut  ni  de  plus  bas  prix  ; 

& fuivant  la  valeur  qu’ils  repré- 

» 

fenteront,  les  empreintes  de  l’ef- 
figie feront  plus  ou  moins  grandes,, 
précifément  comme,  li  on  en  fait 
un  coin  pour  fabriquer  de  fem- 
blables  monnoies  d’or.  Ces  coins 
& ces  planches  relieront  en  dé- 
pôt dans  le  bureau  du  tréfor 
général  à Paris , & on  ne  s’enfer.- 
vira  jamais  qu’en  préfence  de- 
quelques  perfonnes  de  confiance 
prépofées  pour  y veiller,  lefqueU 
les  feront  chargées  d’en  tenir  uni 
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compte  exaû,  & fe  controlle- 
• ront.les  unes  par  les  aaitres.  Il  y 
•aura  deux  bureaux  d’empreinte , 
l’un  pour  la  planche  , & l’autre 
pour  la  médaille. 

i°.  Lorfque  les  billets  feront 
^•fabriqués,  on  enverra  à chaque 
généralité  le  nombre  ,des  billets 

• A 

qui  lui  reviendra,  fuivant  la  répar- 
tition réglée  au  bureau  général. 
'Chaque  . généralité  fera  encore 
appliquer  fur  ces  billets  fes  ar- 
mes en  médaillon , &.  il  y aura 
quatre  perfonnes  * choifies  entre 

* ‘ a v 

les  agens  des  fubdélégations  , qui 
les  ligneront  fur  deux  lignes  dans 
iine  place  lailTée  exprès  vacante 
dans  le  cadre  ; chacun  d’eux  fe 

fervira  d’une  encre  vifiblement 

» * 

» * 

différente , & n’en  changera  pas 
que  tous  les  billets  ne  foient 
fignés.  Les  numéros,  feront  aulS 

• ‘ ' * Z ' * . t 
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écrits  d’une  autre  main.  Quand 
tous  les  billets  feront  entière- 
ment fabriqués , comme  la  feuille 
de  papier  fera  d’une  longueur 
double  , on  les  reliera  tous  en- 
femble  par  ordre  de  numéros , & 
les  différentes  valeurs  feront  re- 

. i 

liées  féparément  ; enfuite  on  cou- 
pera ces  billets  dans  la  broderie, 
qui  demeurera  avec  la  moitié  de 
la  feuille  attachée  au  livre,  qui 
formera  le  regiftre  des  coupons  , 
où  feront  pareil  nombre  de  nu- 
méros , avec  la  valeur  du  billet 
. / 

gravée  fur  le  talon  du  coupon. 
Quand  les  billets  de  chaque  gé- 
néralité feront  lignés  & numéro- 
tés, les  talons  du  coupon  enre- 
giftrés  & reliés  par  ordre  de  nu- 
méros , avec  l’empreinte  parti- 
culière des  armes  de  chaque  gé- 
néralité, on  enverra  à chaque 
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fubdélégation  la  portion  des  bil- 
lets qui  lui  reviendra , fur  la- 
quelle il  fera  encore  appliqué  un 
petit  cachet  en  médaille  avec  le 
nom  de  la  fubdélégation  , de 
même  qu’on  aura  mis  aufli  celui 
de  la  généralité  ; c’eft  ainfi  que 
feront  fabriqués  tous  les  billets 
de  confiance  que  la  compagnie 
donnera  dans  le  public  en  paye- 
ment , & qu’elle  recevra  de  même 
dans  fes  emprunts  , comme  fi  c’é- 
toit  de  l’or  monnoyé  ; mais  afin 
que  le  public  ne  foit  pas  trompé 
par  la  contrefa&ion  des  billets, 
de  confiance , la  compagnie  fera 
faire  à fes  dépens  au  moins  un 
million  de  porte-feuilles  propres 
à conferver  ces  billets  & antres 
papiers  de  corïféquence.  Ces 
porte-feuilles  contiendront  auflî 
l’empreinte  véritable  de  la  forme 
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de  chaque  billet  , tels  que  les 
généralités  les  auront  marqués 

à leurs  armes  & lignés  : ce  mo- 

/ » 

dele  fera  différent  des  billets,  en 
ce  qu’il  fera  écrit  deffus , en  gros 
caractères,  Modèle  de  comparaifon , 
afin  que  lorfqu’on  prendra  de  ces 
billets  en  payemens,  on  puiffe  les 
confronter  avec  ce  modèle  de 
comparaifon,  & voir  s’ils  lui  ref- 
femblent  bien  en  toutes  chofes, 
pour  les  traits  de  la  gravure  , les 
empreintes  , les  cachets  & les 
fignatures , qui  feront  égaux  aux 
uns  comme  aux  autres.  Il  y aura 
plufieurs  feuilles  oit  feront  mar- 
quées , généralité  par  généralité, 
les  empreintes  des  fubdélégations 
de  chacune  , avec  1e  numéro  des 
fubdélégations,  fuivant  le  rang 
réglé  par  le  fort  au  bureau  de  la 
généralité  pour  la  prééminence 
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Êntr’elles  aux  aflemblées.  Les  gé- 
néralités feront  auffi  placées  par 
numéros,  fuivant  le  rang  de  leurs 
députés  à l’affemblée  du  bureau 
général  ; ainfi  ceux  qui  feront 
munis  de  ces  porte-feuilles,  pour- 
ront examiner  fi  les  billets  qu’on 
leur  donnera , feront  les  vérita- 
bles ; & quand  ils  feront  aufli 
dans  le  cas  de  les  donner  en 
payement , ils  feront  obferver  à 
ceux  à qui  ils  les  donneront,  qu’ils 
font  conformes  au  modèle  de 

* 

comparaifon  : cela  ne  contribuera 
pas  peu  à établir  la  confiance  , & 
à écarter  la  fraude  ; car  ceux  qui  * 
auroient  des  billets  dont  la  fauf-. 

0 

fêté  feroit  bien  prouvée,  feront' 

» 

arrêtés  & emprifonnés  comme 

gens  qui  diftribuent  de  la  faufie 

% 

monnoie  ; alors  on  enverra  ces 
billets  fufpeôs  au  bureau  général. 
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pour  être  vérifiés  au  talon  des 
coupons  & aux  empreintes  ; & 
s’ils  fe  trouvoient  réellement 
faux,  on  feroit  les  perquifitions 
néceffaires  pour  en  découvrir  les 
fabricateurs  ; & ceux  qui  fe- 
roient  déclarés  coupables  de  ce 
commerce,  feroient  punis  comme 
faux-monnoyeurs.  Avec  une  telle 
attention,  que  chacun  feroit  in- 
téreffé  d’av^r  , il  n’arriveroit 
guéres  que  l’on  fût  trompé  jc’ell 
pourquoi  toutes  les  perfonnes 
•qui  feroient  obligées  de  faire  un. 
certain  commerce  , fe  muniroient 
d’un  porte-feuille  que  la  compa- 
gnie feroit  vendre  à fon  profit. 
Chaque  porte-feuille  fe  vendroit 
un  louis  d’or  pour  le  moins  ; & 
comme  il  n’y  auroit  que  la  com- 
pagnie qui  pourroit  en  vendre  , 
Iç  profit  qu’elle  feroit  fur  cet 
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article , lui  ferviroit  à payer  les 
frais  de  fabrique  des  billets,  & 
tous  les  appointemens  des  com- 
mis, infpe&eurs  , commiflaires 
& controlleurs  qui  feroient  pré- 
posés pour  être  préfens  à la  fa- 
brique & en  rendre  compte  ; 
ainfi  le  public  payeroit  cetté  dé- 
penfe  avec  plaifir  , dès  qu’on  lui 
mettroit  fous  les  yeux  les  moyens 
d’éviter  les  furprifes  & la  trom- 
perie de  billets  faux.  On  ne  feroit 
pas  long-tems  fans  connoître  par- 
faitement ces  billets  ; & par  con- 
séquent il  feroit  très-difficile  de 
les  contrefaire , d’autant  plus  qu’il 
y auroit  autant  de  chofes  à obfer- 
ver  dans  la  derniere  précifion  ; 
ce  qui  eftprefque  impoffible.,  ou 
du  moins  feroit  bien  rare  : d’ail- 

- r 

leurs  les  peines  étant  fi  grandes, 
je  doute  fort  que  perfonne  ofât 
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« 

l’entreprendre  ; & comme  la  cho- 

fe  ne  pourroit  fe  faire  par  une 

feule  perfonne  , il  y auroit  tou- , 

• jours  à craindre  d’être  découvert.' 

II  fera  expreffément  défendu  de 

• * 

commercer  ces  billets  fur  la 
place  , fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiffe  être  : car  ces  billets  ne^ 
vaudront  jamais  ni  plus  ni  moins 
que  la  valeur  qu’ils  portent  écrite. 
Nul  intérêt  ne  pourroit  engager 
la  compagnie , ni  même  le  prince,’, 
à faire  ' le  moindre  changement 
dans  la  valeur  réelle  de  ces  bil- 
lets ; il  fera  donc  à propos  de  les 
laifler  toujours  fubfifter  dans  le 
même  état , afin  que  la  confiance' 
publique  en  foit  plus  grande.  Il 
n’y  a que  la  Habilité  dans  ces  cho- 
fes,  qui  en  faÏÏe  le  mérite , & qui 
affermifle  de  plus  en  plus  la  con- 
fiance ; au  lieu  que  les  change-, 

* 

mens 
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mens  qui  fe  font  arbitrairement, 

• &parphantaifie,  jettent  les  peu- 
ples dans  le  découragement  & 
la  défiance  ; c’ell  ce  que  nous 
avons  vu  arriver  au  fyftême  de 
l’aw,  par  rapport  aux  billets  de 
banque.  Si  le  gouvernement  ve- 
noit  à s’appercevoir  qu’il  y eût 
trop  d’efpeces  courantes  dans  le 
commerce  qui  portât  les  peuples 
à l’oifiveté , & que  ces  billets 
euflent  autant  de  vogue  que  l’ar- . 
gent  monnoyé , dans  ce  cas  il 
faudroit  fequeftrer  une  partie  de 
l’argent  monnoyé  , qui  feroit  de 
trop , ou  bien  le  Roi  le  garde- 
roit  dans  fon  tréfor  jufqu’à  des 
tems  oix  les  peuples  devenant 
plus  nombreux  , il  leur  faudroit 
en  proportion  plus  d’efpeces  pour 
fournir  aux  échanges  de  leur 
commerce  ou  de  leur  induftrie  ; 


1 


I 
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car  il  faudra  autant  qu’il  eft  pof- 
fible , faire  enforte  qu’il  y ait  des 
billets  de  confiance  pour  autant 
de  valeur  que  pourra  fe  monter 
le  prix  des  grains  mis  en  réferve,’ 
afin  de  ne  pas  fupporter  aucune 
charge  d’intérêt  aux  capitaux  qui 
feront  employés  aux  achats  de 
cette  denrée  : cette  politique,’ 
comme  on  voit , fert  de  bafe  à 
toutes  les  entreprifes  de  la  com* 
pagnie  d’agriculture , afin  de  l’en* 
gager  davantage  à travailler  aux 
progrès  de  tout  ce  qui  aura  droit" 
au  projet  de  fon  établiffement  ; 
& fi  elle  n’étoit  pas  encouragée 
par  le  puiflant  motif  du  profit , il 
ne  feroit  pas  facile  d’amener  ces 
chofes  au  point  de  perfe&ion 
auquel  j’ai  fuppofé  qu’elles  pou- 
voient  parvenir  dans  les  fuites.* 
Comme  elle  fera  occupée  d’un©' 
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infinité  de  travaux  à la  fois  dans 

# •>.**  f 

toutes  les  parties  du  royaume,  on 


n’en  foutiendra  jama  inexécution 
que  par  une  émulation  d’intérêt 
qui  anime  tous  fes membres.  . 

Il  faut  obferver  encore  un  ar- 


ticle des  plus  importans  j c’eft 
que  quand  il  arrivera  quelque 
accident  aux  billets  de  confiance  , 

* A 

foit  d’être  gâtés  par  l’eau  , ou  ta» 
chés,  ou  déchirés,  pourvu  que 
leur  vrai  cara&ere  de  fabrique 


ne  foit  pas  "entièrement  effacé , 


& que  l’on  en  ait  encore  le  nu- 
méro : les  bureaux  les  recevront 
de  quelque  part  qu’il's  viennent: 

• » * l 

on  donnera  auj  porteur  en  échan- 
ge de  l’argent  monnoyé  ou  un: 
autre  billet  à fon  choix  ; cette  fa- 
cilité ne  contribuera  pas  peu  àinf- 
pirer  au  peuple  la  plus  grande 
confiance.  • ■ - ’> 
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ARTICLE  XXXII. 


JD  es  facilités  que  le  Roi  trou- 
vera au  moyen  de  cette  Com- 
pagnie 3 pour  emprunter  dans 
le  befoin  telle  fomme  quil 
voudra  , fans  jamais  payer 
' aucun  intérêt  , & fans  que 
ces  emprunts  f oient  à la  charge 
de  perfonne , 


SE l o n le  fyftême  a&uel  des 
affaires  du  gouvernement,  on 
n’a  point  de  reffource  pour  em- 
prunter de  l’argent , fans  payer . 
de  gros  intérêts  qui  deviennent 
tpujours  à charge  à l’Etat , ou 
ce  qui  revient  au  même  , en  fai- , 
. fant  des  loteries  avantageu/es  aux 
aûionnnaires , ou  en  créant  de 
nouvelles  charges  qui  .font  fou-?. 


N 
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vent  onéreufes  au  public  , ou 
enfin  en  établiffant  de  nouveaux 
impôts.  Si  c’eft  à des  fermiers 
ou  autres  .financiers  que  le  Roi 
cede  ce  nouvel  impôt , il  arrive 
que  ces  traitans  avançant  pref- 
que  toujours  la  finance  dont  le 
Roi  a befoin  , trouvent  le  fecret 
d’avoir  la  perception  de  l’impôt,’ 
à fort  peu  de  chofe  : ils  y ga- 
gnent fouvent  le  double  dans  le 

commencement  ; & les  peuples 

* 

en  font  d’autant  ; plus  malheu- 
reux , fans  que  le  Roi  trouve 
lOus  les  befoins.;fuffifans  pour 
faire  face  à fes  affaires  , parce 
qu’il  craint  de  furcharger  fes 
peuples.  En  effet , tandis  que  d’un 
côté  ils  font  furchargés  par  de 
nouveaux  impôts,  ils  fe  trouvent 
dé  l’autre  , moins  en  état  de 
payer  les  anciens  ; ou  fi  on  les 
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oblige  de  faire  des  efforts  pour 
fatisfaire  à tout , & que  le  nou- 
vel impôt  fort . mis  fur  les  agri- 
culteurs , les  terres  en  feront  plus 
négligées  ; û<  c’efl:  fur  le  mar- 
chand , le  commerce  en  eft  re- 
tardé àp  roportion  ; fi  c’eft  fur 
le  fabricant  , il  en  réfulte  le 
même  effet  ; enfin  fi  c’efl:  fur/ l’é- 
tat des  perfonnes  vivant  noble- 
ment,tous  les  autres  états  s’en  refi» 
fentent  par  la  chaîne  qui  les  unit 
tous  : il  n’eft  pas  poffible  d’affoi- 
fclir^ou  de  fortifier  les  autres^ 
fans  qu’en  même  têms  toute  la 
fociété  n’en  foit  affeûée  ; il  eïfc 
alfez  ordinaire  dans  les  tems  de 
guerre , que  le  Roi  foit  forcé 
d’avoir  recours  à tes  expédiens  * 
lors  même  que:  là  plupart  des 
hommes  utiles  à l’agriculture  & 
aux  arts , font  occupés  à porter 
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les  armes  pour  la  défenfe  de  la 
patrie  ; au  lieu  d’un  mal , cela  en 
produit  deux  inévitables  à la  fois  : 
joignez  à cela , que  li  nos  armées 
font  obligées  de  porter  la  guerre 
dans  les  pays  ennemis , notre  ar- 
gent alors  fort  du  royaume  , & 
c’eft  autant  de  perdu  pour  le 
commerce  : il  fe  fait  moins  de 
confommation  de  notre  crû  ; &£ 
l’ina&ion  où  fe  trouvent  alors  tou- 
tes chofes  , caufe  un  dérange- 
ment total  dans  les  affaires  des 

r / 

familles  les  plus  à leur  aife:  par 
une  fuite  néceffairé  * tout  lè 
royaume  s’en  reffent  ; il  feroit 

* 

donc  fort  à fouhaiter  que  de  tant 
de  maux  que  la  guerre  caufe  à une 
nation , il  fût  poffible  au  moins 
d’en  éviter  les  principaux  : par 
exemple,  il  faudrait  un  moyen 
pour  que  le  Roi , dans  fes  befoins 

Viv 
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nrgens , put  trouver  fur  le  champ 

toutes  les  fommes  qui  lui  feroient 

• * 

néceffaires , fans  être  obligé  de 
créer  de  nouveaux  impôts , ni 
d’emprunter  de  l’argent, en  payant 
ou  faifant  payer  au  peuple  un  in- 
térêt qui,  en  le  décourageant , ne 
peut  que  l’afFôiblir  dans  fes  en- 
treprifes  journalières  ; au  con- 
traire on  devroit , s’il  étoit  polît» 
ble  , tâcher  d’animer  fon  cou- 
rage de  plus  en  plus,  afin  que 
la  petite  quantité  des  hommes 

qui  relient  attachés  aux  profef- 

» 

fions  méchaniques  , puiflent , par 
leurs  travaux  redoublés , répa- 
rer la  perte  eaufée  par  l’abfence 
de  ceux  qui  portent  les  armes 
pour  la  défenfe  de  la  patrie  & 
des  droits  de  leur  Souverain.  Un 
tel  fecret , à mon  avis  , ne  peut 
fe  trouver  que  par  le  moyen-  de 
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la  compagnie  que  je  propofe.  La 
confiance  générale  qu’elle  fe  fe~ 
roit  acquife  par  une  conduite 
prudemment  réglée,  & par-dey 
procédés  équitables , procüreroit 
tous  les  expédiens  néceffaires  à 
l’exécution  de  ces  grandes  en- 
treprifes  : car  fuppofons  que  le 
Roi  eût  befoin  tout  d’un  coup  de; 
100  millions , le  crédit  & la  répu- 
tation les  lui  feroient  trouver  à: 
l’infiant , fans  payer  aucun  inté- 
rêt , &c  fans  être  obligé  de  dé- 
bourfer  un  fol.  Le' Roi  n?auroit 
qu’à  lui  permettre  de  fabriquer 
des  billets  de  confiance , jufqii’à 
concurrence  des  100  millions  de- 
mandés ; au  lieu  de  ces  billets 
la  compagnie  fournirort  au  Roi 
de  l’or  & de  l’argent  monnoyé  y 
pour  en  faire  l’ufage  qu’il  defi- 

reroit foit  au  dedans  , foit  ai» 

\ A 7 
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dehors  de  fon  royaume.  Les  bil- 
lets de  confiance  tiendroient  la. 
place  de  cette  monnoie  , félon  les- 
arrangemens  que  leRoi  prefcriroitî 
à cette  compagnie  ; elle  fe  rem-j 
bourferoit  peuà*peu  fur  le  cin- 
quième que  le  Roi  a-  à prélever  fur 
les  bénéfices  annuels  de  la  compa- 
gnie ::à  mefure  que  ces  fonds  ren- 
treroient , foit  en  argent , foit  en- 
billets  de  confiance  , on  feroit 
difparoître  une  partie  de  cette 
fbmme , en  fupprimant  pour  une- 
pareille  valeur  de  billets**  * que? 
Fon  feroit  brûler  en  préfence  des; 
gens  du  Roi  prépofé3  pour  y aflif- 
ter  r ainfi  en  fuppofant  que  cha- 
que année  le  Roi  eut  . permis  àx 
eette  Compagnie-  de  fe  rembour- 
fer  de  dix  millions  , on  feroit 
brûler  pour  dix  millions  de  bil- 
lets & dans  l’efpace  de  dix.  ans  ^ 
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les  100  millions  de  nouveaux 
billets  feroient  fupprimés , & les 
. chofes  fe  retrouveroient  au  même 
état  qu’auparavant  la  guerre  : le 
Roi  fe  feroit  acquitté , fans  avoir 
payé  aucun  intérêt , & fans  que 
la  Compagnie  eût  été  retardée 
dans  fes  opérations , ni  le  peu- 
ple furchargé  ; au  contraire  ces 
billets  , en  rempliffant  le  vuide 
de  l’argent  qu’on  auroit  fait  for- 
tir  du  royaume  pour  la  paye  des 
troupes  if  le  commerce  ni  l’agri- 
culture n’en  auroient  rien  à 
fouffrir  : les  peuples  aidés  par  ce 
véhicule  , & pouffés  du  defir  de  . 
pouvoir  remplir  leurs  engage- 
mens  & fatisfaire  à leurs  be- 
foins  eflentiels  ou  habituels,  ne 
manqueroient  pas  de  redoubler 
leurs  travaux , leurs  foins  & leur 
application  ; ce  qui  contribue- 

Vvj, 
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roit  à réparer  le  tort  de  l’abfencè 
des  gens  employés  à la  guerre  r 
la  France  par  ce  moyen  , feroil? 
en  état  de  foutenir  de.  longues 
guerres  & d’être  fupérieure  ea 
tout  à fes.  ennemis  ; c’eft  ce  qui 
ne  feroit  pas  difficile  , fuivantce 
nouveau  fyftême  par  lequel  il* 
eft  plus  que  prouvé , qu’au.moyei» 
d’une,  femblahle  Compagnie , l’E. 
tat  trouver  oit  plus  de  reffource  ÿ 
qu’il  n’y  en  a.  àefpérer  aûuelle- 
ment  de  tous  les. financiers,  qui 
ne  font  jamais,  part  au  Roi  de 
leur  argent,  que.  fous  des  con* 
dirions  fort  onéreufes  aux  peu* 
pies,  fur  qui  les  charges  tombent; 
toujours. 
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ARTICLE  XXXIII. 

40-  m 

Des  moyens  que  le  Roi  trou- 
verapar  le  fecours  de  là  C om- 
pagnie  d' Agriculture  y pour 
rembourfer  les  dettes  de  d’E- 
tat , fans  que  les  rentiers  y 
perdent  la  moindre • cfiofe . 

D-Ans  les  tems  de  paix  oît 
L’Etat  n’a  pas  les  mêmes  dé* 
penfes  à faire  que  dans  les  teins 
de  guerre  il  eft  facile  au  Roi 
de  mettre  en  réferve  une  partie  • 
de  fes  revenus  c’eft  ordinai- 
rement dans  ces  tems*là,  que  l’on 
fupprime  les,  impôts  qu’on  avoit 

0 ' 

créés  au  commencement  de  la 
guerre,: & par-là  le. Roi  foulage 
en  quelque  forte  fès  peuples  * 
mais  l’argent  qu’il  tient  en  ré^ 
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ferve  dans  Tes  tréfors , pour  s’etï 
fervir  dans  les  occafions , eft  un 
argent  mort  pour  lui  & pour  fes 
peuples  y s’il  veut  l’employer  à 
quelque  chofe  d’utile  , comme 
de  rembourfer  des  capitaux  & 
éteindre  des  intérêts  onéreux , il 
réduit  une  infinité  de  familles 
dans  le  cas  de  faire  un  ufage 
défavantageux  de  leur  argent  r 
& fouvent  de  le  placer  avec  rif- 
que , ou  fur  des  effets  qui  ne  leur 
rend  pas  le  même  intérêt.  Enfin; 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit  r 
il  arrive  que  cet  argent  n’eft  pas 
toujours  placé  de  la  maniéré  lai 

'y 

plus  profitable  pour  l’Etat  ; car 
fi  le  Roi  l’emploie  au  rembour- 
fement  des  dettes , il  eft  vrai* 
que  c’eft  en  quelque  forte  le  pla- 
cer à intérêt , puifqu’on  fupprimo' 
or  s ceux  que  le  Roi  eft  obligé 
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5e  payer  ; mais  aufli  quand  le 
Roi  fe  trouve  avoir  befoin  d’ar- 
gent pour  des  cas  imprévus , & 
qu’il  a placé  l’argent  qu’il  auroit 
pu  mettre  en  réferver  il  eft  obli- 
gé , pour  faire  face  à tout , de* 
créer  de  nouvelles  rentes  & de 
recourir  à d’autres  moyens  oné- 
reux , par  les  avantages  qu’on 
attache  aux  emprunts  , pour  atti- 
rer davantage  la  confiance  dit 
/public  : ainfi  l’Etat  fe  trouve 
chargé  de  nouveaux  intérêts  plus 
forts  que  ceux  qu’il  auroit  rem- 
bourfés  ci-devant  ; c’eft  ainfi  que- 
le  Roi  perd  toujours  & ne  peut 
jamais  s’acquitter  : s’il  arrive 

qu’on  vienne  à réduire  les  inté- 
rêts au  taux  de  l’ordonnance  ; 
le  crédit  du  Roi  perd  beaucoup  r 
comme  nous  l’avons . vu  arriver 
de  notre  tems  x aux  rentes  de- 
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l’hôtel  de  ville  : le  mal  de  cettr 
rédudicm  ne  feroit  pas  confidé- 

i 

rable  fi  la  plûpart  des  perfon» 
nés  qui  ont  acquis  des  pre- 

ê 

miers  de  ces  rentes  ne  s’en 
étoient  défaits  en  faveur  d’autres;, 
mais  il  efi  rare  qu’il,  n’y  en  ait 

i * 

point  un  grand  nombre  qui  au- 
roient  acheté  ces  contrats  dans 

4 9 

la  bonne  foi,  & les  auroient 
payés  à raifon  du  denier  vingt  ^ 
& peut  - être  davantage  , fui- 
vant  la  confiance  que  le  public 
y mettroit  alors  : dans  ce  cas  ,, 
l’innocent  fouffre  pour  le  cou- 
pable & dans  une  autre  occa- 
fion , le  Roi  ne  trouveroit  pas 
les  mêmes  facilités  pour  emprun- 
ter de  l’argent  ; il< faut  donc  alors 
ufer  d’autres  moyens  , & offri» 
toujours  un  appas  féduifant  ^ 
pour  faire  rentrer  l’argent  dont 
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il  auroit  befoin  : il  eft  donc  bien 
prouvé  que  pour  le  préfent , 
l’Etat  • n’a  pas  de  reflburce  pour 
avoir  de  l’argent,  s’il  n’a  payé 
de  gros  intérêts  qui  le  ruinent  ; 
& quand  il  peut  faire  quelque 
réferve  fur  fes  revenus , il  n’a 
pas  encore  de  moyen  affuré  pour 
que  cet,  argent  rentre  dans  le 
commerce  & lui  porte  intérêt  » 
à moins  que  de  s’expofer  au  dé- 
pourvu, comme  je  l’ai  fait  voir  ;- 
au  lieu  que  par:  le  fecours  de 
cette  nouvelle  compagnie , fi  le 
Roi  veut  mettre  eirtems  de  paix 
une  partie  de  fes  revenus  en  ré- 
ferve , il  en  pourra  retirer  un 
intérêt  confidérable , en  rem- 
bourfant  indifféremment  les  ren- 
tes fur  l’hotel  de  ville à raifon* 
du  denier  vingt , fur  le  pied  qu’on 
les  paye  adueliement  j par  ce 
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moyen  il  augmenteroit  fes. reve- 
nus ; comme  les  bureaux  de  lat 
compagnie  d’agriculture  feront 
; toujours  ouverts  pour  recevoir 
l’argent  qu’on  y voudra  placer  à 5 
pour  ioo,lesperfonnes  qui  auront 
été  rembourfées  , ne  feront  qu’un 
fimple  déplacement  de  leurs  ren- 
tes ; & au  lieu  d’avoir  le  Roi  y 
ils  auront  la  compagnie  pour  débi- 
teur, & tous  les  biens  du  royaume 
pour  garans , ce  qui  ne  feroit 
pas  moins  sûr  : ainfi  les  revenus 
qtte  le  Roi  voudra  mettre  en 
réferve, rentreront  dans  les  màiml 
de  la  compagnie , qui  les  met-, 

N 

tra  en  valeur  ; & l’Etat , en  fe 
libérant  de  fes  dettes  , augmen- 
tera fes  richeffes  : par  ce  moyen 
il  participera  à tous  les  avanta- 
ges des  particuliers , & ne  fera 
jamais  aucune  perte  , comme . ii 
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eft  obligé  d’en  faire  actuelle- 
ment , lorfqu’il  emprunte  de  l’ar^ 
gentV  ou  qu’il  crée  des  impôts 
nouveaux  ; car  la  compagnie  , 
fans  fe  gêner  en  rien , lui  en  pro- 
curera  autant  qu’il  fera  nécef- 
faire  , fans  payer  le  moindre  in- 
térêt. Des  reffources  femblables 
ne  peuvent  fe  trouver  qtte  dans 
le  fyftême  que  je  propofe  : on 
ne  doit  pas  craindre  que  le  Roi 
manque  de  moyens  pour  pou- 
voir placer  le  fuperflits  de  fes 
/ * • • 

revenus  ; quand  les  dettes  feront 
payées , il  aura  les  domaines  de 
la  Couronne  à retirer  des  mains 

t 

des  engagiftes  : il  aura  encore 
les  charges  de  l’Etat  à rembour* 
fer  , fi  fon  Confeil  le  juge  à pro- 
pos : enfin  il  aura  mille  moyens 
de  le  placer  avantageufement 
pour  l’intérêt  de  l’Etat  & de  fes 
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fujets , comme  je  le  ferai  voit 
dans  la  fuite  de  ices  mémoires^ 
On  rie  finiroit  point , fi  on  vou- 
loit  déduire  ici  tous  les  avanta- 
ges qu’offre  ce  nouveau  projet  ; 
le  le&eur  en  fentira  fans  doute 
toutes  les  vues,  qui  fe  préfen* 
tent  à l’imagination  la  moins 
étendue*  On  pourra  m’obferver 
que  les  rentes  fur  l’hôtel  de  ville 
ne  font  pas  toutes  à 5 pour  100, 
qu’il  y en  a beaucoup  au  denier 
40  de  leurs  premiers  capitaux. 
Cette  obfervatiori  eft  foible  ; rien 
en  effet  de  plus  chimérique  que 
de  croire  que  le  Roi  rembourfe 
jamais  un  capital  dont  il  aura  ré- 
duit la  rente  : s’il  a eu  le  pouvoir 
de  faire  cette  réduction  , pour- 
quoi n’auroit-il  pas  aufîi-bien  ce- 
lui de  faire  le  rembourfement  fur 
le  pied  de  cette  rédu£tion?Je  cou- 
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viens  que  peut-etre  le  gouverne- 
ment ne  prendra  jamais  ce  parti; 
mais  il  l’a  déjà  fait  , cela  fuffit 
pour  ne  pas  mettre  en  doute 
qu’il  le  puilfe  faire  encore , fui* 
vant  les  circonftances  ; il  fera 
donc  fort  indifférent  pour  le  ren- 
tier de  recevoir  fa  rente  fur  les 
deniers  royaux,  ou  d’en  être  payé 
. par  une  compagnie  qui-aura  tous 
les  fonds  de  terrepour  la  garantie 
des  obligations  qu’elle  contrac- 
tera ; mais  pour  faciliter  cette 
mutation  de  rente,  une  fimple  dé- 
claration du  Roi  fuffiroit  fans  au- 

/ 

tre  a&e  , pour  tranfporter  fur  la 
compagnie  les  rentes  . aflignees’ 
fur  les  aides  & gabelles , & au- 
tres , à mefure  que  le  Roi  fera 
en  état  de  les  rembourfer,  avec, 
les  fonds  fuperflus  qui  lui  relie- 
ront. -La  compagnie  iera  elle-5 
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même  les  a£tes qui  aux  termes- 
de  la  déclaration  feront  valables* 
Les  bureaux  de  la  compagnie  en 
feront  eux-mêmes  les  payemens , 
en  ne  retenant  que  4 deniers 
pour  livre  j,  par  ce  moyen  , tou-r 
tes  les  charges  de  payeurs  & de 
çontrolleurs  des  rentes  feront 
fupprimées  & rembourfees  fur  le. 
pied  de  la  première  finance  : il 
n’ÿ  aura  plus  de  fous-payeur  sî 
par  commiflion  , qui  trouvent, le 
fecret  de  s’engraiffer  aux  dépens: 
des  rentiers.  Ces  rentes  feront 
payées  à leur  échéance  exacte- 
ment & il  y aura  un  bureau  oit 
on  ira.  donner  la  quittance  , 
recevoir  une  refeription  pour  eiïi 
toucher  le  montant  dans  tous  les 
endroits  du  royaume  où  la  com- 
pagnie aura  fes  bureaux  , fans, 
payer  d’autres  droits  que  4 den., 
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pour  livre.  S’il  arrive  que  les 
rentiers  veulent  changer  de  do- 
micile , il  leur  fera  facile  de  fe  ' 
faire  affigner  le  payement  de 
leurs  rentes  fur  tel  bureau  qu’ils 
jugeront  être  le  plus  à leur  bien- 
féance.  Ge  fera  un  Ample  tranf- 
port  d’un  bureau  à un  autre  , 
moyennant  un  droit  fixéfuivantla 
force  du  contrat, qui  fera  le  demi- 
centieme denier  du  capital;  ainfi 
les  rentiers  pourront  jouir  par 
tout  le  royaume,  de  leurs  reve- 
nus , & être  à portée  de  les  tou-  . 
cher  eux-mêmes  , s’ils  le  veulent. 

A l’égard  des  rentes  viagères 
& des  tontines , comme  elles  s’é- 
teignent d’elles-mêmes,  & que 

le  nombre  en  diminue  tous  les 

_ « 

jours , le  Roi  ne  les  rembourfera 
pas  : ces  fortes  de  rentes  font 
utiles  dans  un  Etat  pour  la  com- 
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modité  publique  ; ainii  il  fera 
permis  à la  compagnie  d’en  créer 
ainfi  que  des  tontines  ; mais  fui- 
vant  notre  fyftême , il  ne  faut 
jamais  que  le  Roi  paye  le  moin- 
dre intérêt  pour  les  fommes  dont 
. il  aura  befoin.  L’expédient  que 
nous  avons  trouvé  pour  lui  pro- 
curer de  l’argent , fuffit  : il  n’en 
faudroit  jamais  employer  d’au- 

t 

très  , puifque  celui-là  eft  fimple  , 
& auffi  prompt  qu’on  le  peutder 
lirer. 


✓ • 
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ARTICLE  XXXIV.  * 

% 

•Suite  (Les  obfervations  fur  /V/tz« 
blijjement  de  la  Compagnie 
d' agriculture. 

T\/î  £s  le&eurs  apperçoivent 
déjà  fans  doute  les  différens 
points  de  vue  qu’offre  de  toutes 
parts  ce  nouveau  fyflême.  Parmi 
ceux  qui  ne  fe  feront  pas  donné 
la  peine  de  l’approfondir  fuffifam- 
ment , il  y en  aura  beaucoup  qui 
lç  regarderont  comme  un  Ro- 
man politique.  Il  efl  affez  d’ufage 
de  traiter  ainfx  tous  les  ouvrages 
de  fpéculation  , jufqu’à  ce  que 
1 execution  ait  pleinement  jufli- 
fié  les  idées  de  l’auteur  ; jQ  ne 
ptus  même  blâmer  les  premiers 
jugemens  qu’on  portera  de  çette 
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nouvelle  invention  : car  fi  elle 
plaît  d’abord  & faifit  l’imagina, 
tion  au  premier  coup  d’œil , elle 
a aufli  des  défauts  , du  moins  en 

4 

apparence  ; car  elle  tient  à tant 
d’objets  à la  fois  , & la  multipli- 
cité des  matières  qu’elle  em- 
braffe , donne  un  air  fi  compliqué 
au  projet , que  l’efprit  n’apper- 
çoit  qu’avec  peine  toute  l’har- 
monie &c  la  jufteffe  de  fes  com- 
binaifons.  Ceux  qui  ne  voudront 
pas  donner  leur  application  pour 
fuivre  la  chaîne  qui  unit  le  tout , 
& le  lie  a des  principes  tirés 
de  l’évidence  , regarderont  cet 
ouvrage  comme  un  beau  reve  ; 
quoi  qu’il  en  foit,  il  y amille  cho- 
fes  beaucoup  moins  intérefîantes 
que  ces  mémoires  , qui  cepen- 
dant ont  fait  quelque  fenfation 
dans  le  public.  Tels  .font  la  no- 
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'bleffe  commerçante  , les  avanta- 
ges & défavantages  du  commerce, 
les  intérêts  de  la  France  mal  en- 
tendus, l’ami  des  hommes,  & une" 
infinité  d’autres  ouvrages  dont  la 
nouveauté  a plu  beaucoup.  Je  me 
flatè  que  le  public  recevra  auffi 
du  même  œil  tout  ce  que  j’ai  à 
lui  donner  fur  cette  matière.  Je 
tâcherai  que  les  combinaifons  en 
foient  juftes , &c  à la  portée  de 
tous  les  efprits  qui  aiment  à s’oc- 
cuper de  pareils  objets  ; mais 
avant  que  de  pouffer  plus  loin  ce 
travail,  je  crois  qu’il  convient  de 
préfenter  au  le&eur  quelques 
obl'ervations  fur  ce  que'  nous 
avons  déjà  expofé  : enfuite  nous 
préviendrons  la  plûpart  des,  ob- 
je&ions  qu’on  pourroit  nous 
faire  ; nous  préparerons  le  public 
fur  les  autres  matières  que  nous 

Xij 
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croyons  devoir  être  ajoutées 
à cet  ouvrage,  pour  le  rendre 
plus  complet  & plus  digne  de  fon 
attention. 

Objections  fur  Vexpofè  de  la 
Compagnie  d’ agriculture. 

PREMIERE  OBJECTION. 

On  nous  oppofera  peut-être,’ 
malgré  tout  çe  qui  a été  dit  dans 
le  commencement  de  cet  ou-? 

x , r ' V t 

vrage,  que  la  force  du  préjugé 

eft  fi  grande  en  général , qu’elle 
prévaut  toujours  fur  les  raifon- 
nemens  qui  pourroient  raflurer 

fur  laréuflïte,  & écarter  la 

• « * * 

crainte  que  cette  compagnie  ne 
porte  des  atteintes  à la  puiflance 
légiflative.  Il  eft  très-difficile  à 
des  génies  ordinaires  de  conce- 
voir qu’il  fubfifte  une  harmonie 

4 * » X'  c 
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parfaite  , telle  qu’on  la  fuppofe 
dans  ce  fyftême  ; & il  feroit  pref* 
qile  impoflible  qu’il  n’y  furvienne 
quelque  changement.  Or  en  ad- 
mettant qu’il  puiffe  s’y  faire  là 
moindre  altération  dans  un  cer- 
tain efpace  de  tems  , ils  veulent 
démontrer  qu’à  la  longue , & 
après  une  longue  fucceflion 
d’années , les  changemens  s’ac- 
croîtront , & que  la  balance  & 
l’harmonie  .cefleront  d’exifter  ; 
li-tôt  que  l’équilibre  fera  détruit  > 
tout  retournera  dans  fon  premier 
état  ; & pour  fondement  à leur 
objection  , ils  ajoutent  cette  re- 
marque confiante , que  de  tous 
les  nouveaux  établiffemens,  il 
n’en  eft  pas  un  qui  ait  pu  confer- 
ver  parfaitement  la  pofition  de 
fa  première  inftitution  , perdant 
toujours  ou  acquérant  quelque 

X iij 
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dégré  de  force,  par  la  concur- 
rence d’une  nouvelle  inftitution. 
Or  comme  il  ell  de  principe  que 
tout  dans  la  nature  a fes  oppoli- 

tions  ou  fes  contraires  , il  s’en- 

• . ^ » 

fuit , félon  eux  , que  le  fyftême 
préfenté  n’en  fçauroit  être 
exempt. 

x ' 

II.  OBJECTION. 

* * 

Quand  on  fuppoferoit  que  le- 
Roi  s’y  prêteroit , & que  le  pu- 
blic l’adopteroit , l'ufage  qu’on 
en  feroit  feroit  toujours  défa- 
vantageux,  en  ce  que  fon  exé- 
cution détruiroit  toutes  les  ex* 

0 « X 

peûatives  des  grandes  fortunes;. 
Or  ces  expe&atives  excitent  l’é- 
mulation & l’ambition  des  honu 

/ 

mes  , quoiqu’il  en  réfulte  plus  de 
maux  que  de  biens , par  la  foule 
de  miférables  qui  meurent , fans. 
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avoir  pu  parvenir  , parce  que 
dans  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  y tendent,  il  s’en  trouve  tou- 
jours quelques-uns  dont  les  no- 
bles efforts  & les  tentatives  pour 
s’élever  aux  grandeurs , quoi- 
qu’ils n’ayent  pas  réufTi , frayent 
en  quelque  forte  la  route  à d’au- 
tres, qui  trouvant  le  chemin  c< 
les  difficultés  applanies,  y par- 
viennent plus  aifément  ; ainii  la 
poftérité  profite  destravaux&  des 
efforts  de  ceux  qui  font  précédée. 
Or  dans  le  fyftême  que  l’on  pro- 
pofe  , il  n’y  a plus  lieu  à ces  ex- 
pe&atives  de  fortune  ; par  ce 
fyflême  , tout  fe  trouveroit  ref- 
ferré  dans  des  bornes  très-étroi- 

* 

tes  , & il  n’y  auroit  plus  d’émula- 
tion : par  conséquent,  on  ne  peut 
pas  fe  perfuader  que'  quand  le 
Roi  voudroit  y donner  les  mains ,, 

Xiv 
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0 

le  peuple  fût  affez  ardent  à preiw 
dre  part  dans  cette  compagnie» 

1 1 I.  O B J E C T I O NV 

Le  plan  de  cette  entreprife 
paroîtfi  vafie,  qu’il  ne  femble  pas 
praticable  , ' fans  rencontrer  à 
chaque  inftant  une  foule  d’obfta- 
cles  , que  toute  la  prudence  hu- 
maine ne  fçauroit  prévenir,  & 
qui  en  arrêteront  l’exécution  ^ 
d’ailleurs  fi  dans  cette  foule  d’ob- 
jets enchaînés  les  uns  dans  les 
autres  il  arrive  que  quelques- 
uns  viennent  à manquer  ou  à 
ne  plus  fi  bien  cadrer  avec  les 
autres  , tout  l’édifice  qu’on  aura 
appuyé  fur  un  tej  fondement., 
écoulera  néceflairement.  Comme 
il  y a beaucoup  de  chofes  rela- 
tives  ail  fujet  qui  n’ont  pas  en- 
core été  touchés , il  faut  en  al- 
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tendre  le  dénouement,  pour  pou- 
voir affeoir  un  -jugement  folide 
fur  les  points  d’appui  de  cette  en- 
treprife  , & c’eft  en  quelque  forte 
la  partie  la  plus  intéreffante, 

Réponfe  aux  objections, 

0 

Il  eft  certain  qu’on  ne  doit  fouf- 
frir  dans  un  Etat  monarchique 
aucune  puiflance  capable  de  bai- 
lancer  le  pouvoir  ftiprême  ; mais 
>1  faut  auffi  que  ce  pouvoir  foit 
fi  intimement  lié  aux  intérêts  de 
l’Etat,  que  toutes  les  parties  qui 
en  dépendent,  n^en  puiflent  re- 
cevoir aucun  préjudice.  C’eft 
ainfi  que  peut  fe  maintenir  l’har- 
monie , qui  réfulte  de  notre  nou>- 
veau  fyftême.  Le  prince  y eft 
confidéré  comme  la  tête , qui  voit; 
& dirige  toutes  les  actions  & les 
mouvement  dit  corps.-  Il  eft  la 

X.v 


490  Commerce 

pere  commun  de  tous  fes  fujets.- 
Peut-on  rien  appréhender  de  la- 
part  d’un  pere  chéri  de  fes  en- 
fans  , de  qui  il  tire  comme  d’une 
fource  intariflable  toute  fa  puif- 
fance  & fes  richeffes?  Le  Roi  tout 
maître  qu’il  eft  dans  fes  Etats , ne 
pourroit  faire  aucun  mal  à fes  fu- 
jets  fans fe  préjudicier  à lui-même.. 
On  eft  revenu  maintenant  de  ces. 
terreurs  vaines , & du  faux  pré? 
jugé  où  l’on  étoit  autrefois  , qu’un; 
Souverain  en  dépouillant  fes  peu- 
ples de  leurs  biens , &t  les  ren* 
dant  efclaves  augmentoit  fa  puif- 

« f 

fance.  Il  ne  faut  qu’un  peu  de  ré* 

» 

flexion  pour  fentir  tous  les  maux 
qui  en  réfulteroient.  Un  peuplé 
réduit  à l’efclavage  & privé  de: 
fes  biens  cefleroit  d’avoir  de  l’é- 
mulation ’t  les  travaux  méchani» 
ques^loin  d’acquérir  de  nouveaux; 


■> 
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degrés  de  perfe&ion , rétombe- 
roient  bientôt  dans  la  barbarie  ; 
le  commerce  s’anéantiroit , les 
terres  refteroient  incultes  , & 
la  population  diminueront  confi- 
dérablement  : car  perfonne  ne  fe 
plaît  à accroître  le  nombre  des 
malheureux.  Les  riche/Tes  & la 
puiflance  du  prince  qui  confiftent 
dans  le  nombre  de  fes  fujets  & 
dans  l’induftrie  de  fon  peuple 
en  feroient  beaucoup  moindres  ; 
& il  perdroit  tout  ce  qu’il  aurait 
voulu  avoir.  L’empire  Ottoman 
peut  en  fervir  d’exemple.  Quet 
amour  peut-il  y avoir  entre  un 
peuplé  & fon  tyran  ? Expofés 
tour-à-tour  aux  caprices  &c  aux 
revers  de  la  fortune,  ils  ne  troiu 
veroient  ni  l’un  ni  l’autre  aucune’ 
fécurité.  Indépendamment  de  la* 
bonté.  du  cœur,  de  notre  Soivv&r- 

' Xvj, 
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rain , la  politique  de  notre  gou^- 
vernement  eft  trop  éclairée  &: 
trop  prudente  pour  adopter  des 
pratiques  fi  groflieres  & fi  évi- 
demment contraires  à fes  intérêts* 
Il  eft  en  tout  un  milieu  oii  réfide 
la  perfe&ion.  Un  Etat  qui  feroit 
gouverné  par  des  maximes  qui 
partageroient  par  quelque  puif- 
fance  nationnelle  le  pouvoir  dit 
prince  entre  lui  & fon  peuple  * 
rendroit  la  condition  des  fujets 
bien-  incertaine.  Cette  alternative 
continuelle  entre  ces  deux  chefs*’ 
©ccafionneroit  des  troubles  & des 
défordres  fans  fin  , diminueroifc 

t 

la  force  & les  refpeéfs  dûs  aux 
loix,  laifferoit  le- brigandage  6c 
le  crime  impunis,  le  peuple 
feroit  tour-à-tour  la  viftime  des 
deux  concurrens..  Tel  eft  le  dé* 
faut  du  gouvernement  qui  eft  eta 
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partie  monarchique , & en  partie 
populaire.  Un  gouvernement  ré» 
publicain  ne  me  paroît  pas  moins 
contraire  au  bien  général , parcs 
que  les  charges  & les  emplois 
s’y  obtiennent  par  la  brigue  des 
jcompetiteurs  qui  ne  cherchent 
la  plupart  qu’à  élever  leur  fa» 
mille  &c  placer  leurs  créatures  y 
mais  toujours  au  préjudice  des 
citoyens.  Les  mêmes  inconvé- 
»iens  , dira- t on  , arrivent  dans, 
un  Etat  monarchique  cela  peut- 
être  ; mais  les  punitions  que  le 
prince  en  fait, .prouvent  du  moins, 
que  ces  fortes  d’injuftices  ne 
relient  pas  impunies  , comme 
dans  les  Etats  républicains.  Au. 
relie  il  n’y  a point  de  nation  qui 
ne  foit  jaloufe  de  fes  loix  di  - 
cte fes  ufages  , & qui  ne  les. 
trouve  préférables  à ceux  des. 
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autres  pays.  C’eft  un  préjugé  qui 
croît  avec  nous  ; peut-être  même 

* i 

à cet  égard,  le  climat  influe-t-il 
un  peu  . fur  le  génie  des  peuples.. 
Quoi  qu’il  en  foit,il  n’y  a point  de 
gouvernement  qui  pût  mieux  s’ac^ 
eommoder  avec  le  fyftême  pro- 
pofé  , que  le  gouvernement  mo- 
narchique & il  efl:  calculé  préci- 
sément pour  les  moeurs  & le  cli^ 
mat  de  la  France.  Je  n’ajoûterai 
rien  de  plus  que  ce  que  j’ai  dit  au 
commencement  de  cet  ouvrage 
pour  prouver  que  la  puiffance 
Souveraine , au  lieu  de  perdre 
rien  de  fes  avantages  par  ces 
établiflemens  nouveaux  aug- 
mentera au  contraire  Son  pou* 
voir  ; c’eft  ce  qu’on  démontrera 
dans  la  fuite  avec  la  derniere  évi- 
dence. Quant  à l’harmonie  qui 
régne  dans  ce  nouveau  fyftême  ^ 


•des  Denrées.  49f. 

«Ile  eft  fi  naturelle  que  rien  ne: 
fera  capable  de  la  détruire,  tant 
que  lés  hommes  conserveront  les. 
inclinations  inféparables  de  leur 
nature  ; je  veux  dire  l’amour  de 
la  gloire  , de  leur  intérêt , fk.  le 

O ' 

penchant  de<  tout  ce  qui  peut, 
procurer  les  douceurs  èc  lesagré- 

mens  de  la  vie  : or  comme  ces 

► 

chofes , loin  de  paffer  chez  les- 
hommes , ne  font  que  s’accroître 
& que  les  progrès  des  arts  & des 
Sciences  développent . en  nous 
tous  les  jours  de  nouvelles  cho- 
ies on  doit  s’attendre  à unac- 
croifiement  proportionnel  dans 
Tordre  &.  l’harmonie  qui  régne- 
ront toujours  dans  notre  fyfiême. 
pour  le  maintien  d’un  établifle- 
snent  qui  fera  le  bonheur  des- 
peuples , fans  dépendre  des  pré- 
jugés , comme  il  eû  arrivé  à la. 
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plupart  des  fondations  qui  ont  eu 

» « 

les  commeneemens  les  plus  briL 
lans  , qui  ont  perdu  , à mefure 
que  l’erreur  s’eft  difiipée.  Dans 
tout  notre  projet , il  n’y  a rien 
qui  foit  onéreux  pour  qui  que  ce 
foit  ; chacun  y trouvera  fon  avan- 
. tage,  & le  tout  eft  appuyé  fur 
des  principes  folides  & fur  la 
nature  même  , qui  n’eft  fujette  à 
aucun  des  changemens  dépens- 
dans  du  caprice  des  mortels.  Tout 
y pourra  être  aufli  permanent 
que  la  durée  des  hommes. 

La  fécondé  obje&ion  eft  fifoible 
par  elle-même  qu’on  pourroit  fe 
difpenfer  d’y  répondre.  Quoi  !: 
parce  que  les  voies  de  la  fortune 
ne  feront  plus  fi  arbitraires,  & que 
les  ambitieux  trouveront  des  bor^ 
nés  à leur  forfdémefurée.on  croi» 
la  qu’il  y aura  moins'-cUambition  B. 
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erreur.  On  verra  peu  de  ces  for- 
tunes extraordinaires  ; mais  il  y 
en  aura  beaucoup  plus  de  celles 
qui  fuffifent  pour  opérer  le  bon- 
heur des  hommes  : ce  n’eft  pas 
connoître  le  cœur  humain,  que 
d’imaginer  qu’il  n’y  aura  plus  d'é- 
mulation, parce  que  l’on  ne  verra 
plus  de  ces  hommes  de  néant  s’é- 
lever en  peu  de  tems  au  faîte 
des  grandeurs  & des  richeffes  ; 
il  n’y  a aucun  de  ces  mortels 
fortunés  , qui  dans  les  eommen- 
cemens  de  leur  fortune , ayent 
efperé  de  la  porter  fi  loin  : leur 
ambition  s’eft  accrue  par  dégrés  ; 
à mefure  qu’ils  ont  vu  augmenter 
leur  richeffes , leurs  defirs  ont 
augmenté  en  même  tems  : en- 

O 

core  ne  font-ils  pas  fatisfaits , 
parce  qu’il  eft  de  la  nature  de 
l’homme  de  ne  l’être  jamais  pleii^ 
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Bernent.  Tant  qu’il  aura  la  fa- 
culté de  refpirer , il  aura  celle 
de  defirer.  L’une  lui  efl  aufli  na- 
turelle que  l’autre.  Il  ne  faut  donc 
point  de  ces  exemples  rares  & 
finguliers , pour  exciter  l’émula- 
tion des  hommes  ; au  contraire  r 
je  ne  vois  rien  de  fi  pernicieux 
dans  un  Etat  que  ces  fortunes  ra- 
pides , qui  raffemblent  toute  sles 
richeffes  dans  la  perfonne  d’un 
petit  nombre  de  gens.  Il  y a peut- 
être  dans  chaque  fiéele  8 à 900 
particuliers  qui  s’enrichiffent  par 
leur  induftrie , & qui  peuvent 
pofféder  du  fort  au  foible  30  mille 
livres  de  rente.  Ces  8 à 900  fa- 
milles opulentes  n’en  font  pas 
plus'  heure uf es  ; mais  fi  ce  bien 
eût  été  difperfé  entre  170  mille 
familles  > à raifon  de  1000  livres 
de  rente  par  chacune , ç’eût  été 
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pour  la  fociété  un  avantage  confi- 
* dérable:  car  ces  270  mille  familles 
# peuvent  être  évaluées  à quatre 
perfonnes  chacune  ; ce  qui  feroit 
plus  d’un  million  d’habitans  , qui 
n’étant  pas  affez  riches , travail- 
leroient  & ne  refïeroient  pas  oi- 
fifs  , au  lieu  que  900  particuliers, 
jouiflanr  de  30  mille  livres  de 

\ 

rente , occuperont  tout  au  plus 
; ao  ou  30  perfonnes  chacun , en-» 
core  eft-ce  pour  fervir  à leur 
fa  fie  ; & ces  30  perfonnes  ne 
font  utiles  en  rien  à l’Etat , pas 
même  pour  la  population  : car  la 
plupart,  à l’exemple  de  leurs  maî- 
tres , ou  ne  fe  marient  pas  , ou 
font  une  efpece  de  divorce  avec 
leur  femme  ; cependant  ces  27 
mille  perfonnes  abforbent  à elles 
feules  des  richefles  qui  auroient 
. fufH  pour  aider  un  million  de 


» 
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perfonnes.Quelle  différence  pouf 
l’Etat  & pour  la  puiffance  du 
Souverain  ! Voilà  cependant  ce 
que  caufent  ces  fortunes  rapides 
& brillantes.  Outre  le  nombre  de 
citoyens  que  ces  nouveaux  par- 
venus emploient  d’une  maniéré 
infruéhieufe  pour  l’Etat , ils  ab* 
forbent  encore  les  terres  qu’ils 
font  fervir  à leur  plaifir , en  les 
employant  à la  décoration  de 
leurs  maifons  de  plaifance.  Ce 
terrein  efl  un  terrein  perdu , qui 
fruûifieroit , s’il  étoit  entre  les 
mains  de  gens  qui  le  cultivaffent 
& le  miffent  en  valeur. 

On  m’objettera  peut-être  que 
la  portion  que  le  Roi  prendra  fur 
les  produits  nets  de  la  compagnie 
efl  un  peu  trop  forte  , & qu’étant 
maître  de  la  groffir  encore  quand 
il  le  voudra , il  ne  reûera  que 


I 
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fort  peu  de  chofe  à la  compagnie. 
Si  le  confeil  du  Roi  n’étoit  pas 
plus  clair-voyant  dans  les  inté- 

4 * 

rets  de  la  politique  que  le  vul- 
gaire, on  pourroit  craindre  un 
pareil  inconvénient  ; mais  outre 
que  tout  eft  toujours  pefé  mûre- 
ment dans  cette  augufte  affem- 
blée , la  chofe  me  paroît  impoffi- 
ble  ; car  i°  ce  ne  feroit  que  dans 
les  cas  extraordinaires  & preflans 
‘qu’on  pourroit  être  tenté  de  faire 
un  pareil  changement.  Or  on  a 
vu  que  même  dans  ees  cas  , no- 
tre fyftême  donne  au  Roi  la  fa- 
cilité de  faire  tçus  les  emprunts 
dont  il  a befoin,  fans  qu’il  lui  en 

coûte  rien , & fans  charger  ces 

* _ 

peuples.  i°.  JEn  fuppofant  que 
le  Roi  fût  affez  mal  confeillé 
pour  prendre  une  portion  plus 
forte  que  le  cinquième  , ce  feroit 


I 
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un  argent  en  pure  perte  pour 
l’Etat  : car  il  n’efi:  rien  de  tel  que 
le  peuple  pour  mettre  en  valeur 
les  tréfors  de  l’Etat.  Chacun  place 
’ fies  fonds  à acquérir  ou  à amélio- 
rer les  terres  , ou  à l’éducation 
de  fa 'famille,  ou  enfin  les  em- 
ploie à des  dépenfes  néceflaires  , 
ou  à leurs  vues  d’intérêt , qui  ten- 
dent toutes  à l’amélioration  gé- 
nérale de  la  fociété  : ce  qui  aug- 
mente à proportion  le  commerce, 

* l’agriculture  & la  population  ; 
trois  parties  effentielles , d’où  dé- 
pend la  puiffance  d’un  Souverain 
& d’une  nation.  Nous  avons' 
fait  remarquer  précédemment , 
que  plus  les  richefles  de  l’Etat 
font  diftribuées  entre  plufieurs  , 
mieux  elles  étoient  mifes  en  va- 
leur ; au  lieu  que  réunies  entre 
les  mains  d’un  petit  nombre  de- 
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particuliers  , elles  ne  faifoient 
qu’  exciter  le  faite  & la  molleffe 
dans  une  nation.  Il  eft  donc  de 
l’intérêt  , du  Souverain  qui  gou- 
verne fon  peuple  en  pere , de 
travailler  de  fon  mieux  à le  ren- 
dre heureux. . Semblable  à un 
berger  chargé  du  foin  de  fon  trou- 
peau , s’il  confomme  une  trop 
grande  partie  du  lait  à fon  pro- 
pre ufage , il  diminuera  d’autant 
la  fubftance  des  jeunes  agneaux, 
& par  la  fuite  le  troupeau  fe  trou- 
vera moins  nombreux  & d’un 
plus  foible  rapport  ; mais  aufli  il 
faut  que  le  Souverain  retire  de 
fes  peuples  un  revenu  fuffifant 
pour  faire  face  aux  affaires  com- 
munes de  la  nation  , par  exemple,1 
pour  entretenir  de  puiffans  corps 
de  troupes  Sc  une  marine  for- 
midable , pour  faire  de  nouvelles 
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places  de  guerre  où  il  eft  né- 
cefl'aire  , entretenir  la  juftice  §£ 
la  police  dans  l’Etat , avoir  tou- 
jours des  fonds  confiderables  a 
diftribuer  pour  récompenfer  le 
mérite  & les  fervices  rendus  à 
la  patrie , afin  d’entretenir  dans 
fes  fujets  un  zélé  & une  émula- 
tion pour  les  intérêts  de  la  Cou- 
ronne. Ce  font  les  richeffes  qui 
font  l’appui  du  trône , & la  fûr 
reté  des  peuples  : un  Roi  qui  n’a 
pas  le  pouvoir  de  faire  de  grands 
biens  , n’a  qu’une  puiffance  limi- 
tée ; rarement  peut-il  gouverner 
l’Ftat  avec  avantage  pour  fon 

autorité , & pour  le  bien  commun 

» 

de  la  fociété:  il  faut  donc  qu’à 
proportion  que  les  revenus  des 
particuliers  augmenteront , ceux 
du  Roi  augmentent  auflî , afin  de 
fe  trouver  toujours  dans  un  degré 

de 
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-de  puiflance  proportionnée  pour 
les  pouvoir  contenir.  Qu’elle-  fe* 
roit  la  puiflance  de  notre  Monarr 
que  , héureufement  régnant , fi 
fes  revenus  -n’étoient  pas  plus 
confidérables  que  dans  le  tems 
de  François  I ? Un  Roi  ne  fçau- 
roit'.être  trop  riche  , pourvu 
que  ces  revenus  ne  portent  point 

d’obflacle  à l’agriculture , au 

« • 

commerce , ni  à la  population» 
De  la  manière  dont  nous  avons 

établi  toutes  ces  chofes  dans  no-; 

/ ' 

tre  fyftême  , le.  cinquième  du 
Roi  perçu  fur  les  profits  de  .la 
compagnie  d’agriculture,  ne  nuira 
en  rien  à l’agriculture  & au  com- 
merce. 11  reliera  toujours  fuflv» 

famment  de  fonds,  ehtre’  les 

/ ' 4 

mains  des  peuplés , pour  -les  .en- 
courager au  travail  & à l’écono- 
mie de  leurs  affaires  particulie- 

Y 
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res , & pour  accroître  de  plus  en, 
plus  les  richeffes  de  l’Etat  ; mais 
Vils  en  avoient  davantage , il  fe- 
roit  à craindre  qu’ils  ne  tombaf- 
fent  dans  l’inaôion  & la  mollefle, 
qui  font  les  fuites  d’une  aifançe 
privées  d’émulation  ; au  lieu  qqe 
les  tréfors  que  le  Prince  difpenfe 
à propos  fur  ceux  de  fes  fujets 
qui  le  méritent,  excitent  une  ému- 
lation continuelle  , qui  ne  laiffent 
aux  peuples  aucun  inftant  dans 
4’oifiveté , & c’eft  le  feul  moyen 
qui  puifle  les  rendre  heureux* 
Suivant  cette  vue  politique  , j’ai 
trouvé  que  la  cinquième  partie 
prifê  fttrtous  les -profits  nets  de 
dfè  fe  compagnie , étoit  lia  propor- 
tion la  plus  convenable  qn’ompüt 
affigner  i'elle  eft  affez  confidéra. 
ble  pour  intëreffer  le  Souverain 
à tout  ce  qui  pourra  contribuer  à 
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^amélioration  de  cette  entrepri- 
se; & les  personnes  pré  potées 
peur  veiller  aux  intérêts  du  Sou- 
verain , veilleront  pareillement 
à celui  des  intéredfés,  ce  qui  pro- 
duira un 'bien  confidérable  pour 
les  uns  & pour/  les  autres. 

• Par  Texpofé  que  nous  avons 
donné  de  la  Compagnie  d’agri- 
culture , le  leâeur  aura  • vu  fans 


doute  , que  l’ouvrage  n’eft  qu’é- 
bauché , & qa’il  manque  quantité 
de  parties  intérêts  mes  à notre 

fyftême.  ' - 


i°.ï  il  faut  un  traité  d^gricul- 
tute  phyfique  & rationné,  fui- 
vaut  la  pratiquera  plus  conforme 
à la  nature  des  plantes  & au  cli- 
mat de  chaque  province.  * 

• a°*  Un  traité  général  des  difFé- 


rens  arrangemens  que  cette  com- 
pagnie doit  mettre  en  ufage  pour 
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procurer  1’amélioration  de  toutes 
les  terres  du  royaume  , en  fe 
fervant  de  tous  les  moyens  que  la' 
nature  & l’art  nous  mettent  en 
main  ; tels  font  le  projet  des  ar- 
r.ofemens  généraux,  l’améliora- 
tion des  terres  par  les  terres  stê- 
. mes  ; ouvrage  qui  ne  peut  pro- 
duire fon  utilité  qu’entre  les  mains 
d’une  compagnie  générale  qui 
trouvera  fon  intérêt  à lever  tous 
les  obftacleSj  ; qui  fe  rencontre- 
roient  à un  . pareil  projet  pour  de 
{impies  particuliers. 

. 3°,  Il  faut  auffi  donner,  des 
moyens  pour  défricher  toutes  les 
landes  du  royaume , & répandre 
dans  les  terreins  les  plus  arides 
une  fécondité»  avec  de  fecours 
des  améliorations  générales  ; ce 
qui  convient  très-bien  à notre 
compagnie  d’agriçulture,  ... 

• jt  G 
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4°.  Il  manque  aufli  des  moyens 
pouf  que  la  compagnie  puiffe  éta- 
blir de  nouveaux  haras  , afin 
'd’avoir  des  chevaux  à la  fau- 
vage  dans  les  pâturages  des  mon- 
tagnes , & d’autres  haras  de  che- 
vaux de  harnois  dans  les  pâtura- 
ges des  plaines.  Il  faudroit  pareil- 
lement' avoir  des  moyens  pour 
changer  l’efpece  des  moutons  & 
des  vaches  du  royaume,-  afin 
d’avoir  de  plus  belles  laines  , 
plus  de  laitagè  - & une  chair  plus 
délicate , & en  plus  grande  quan- 
tité que  nous  ne  l’avons*a£hiel- 

lement.  \ ' 

* Il  manque  une  idée  générale 
fur  les  canaux  de  navigation , fur 
la  communication  des  rivières  > 
ce  qui  peut  donner  au  commerce 
une  plus  grande  facilité,  & les 
moyens  de  mettre  en  valeur  les 

Y»  , 

uj 
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bois  , les  matières  & les  denrées 
qui  font  dans  les  montagnes  & 
dans  tous  les  pays  éloignés  du 
commerce  ; cette  parue  tient,  en 
quelque  forte  aux  arrofemens  & 
à l’amélioration  des  terres. 

6°.  On  doit  avoir  un  plan  gé- 
néral fur  la  plantation  des  meu** 
tiers , des  bois , des  vignes , des 
prairies  & de  toutes  les  chofes 
qui  intéreffent  notre  commerce». 

7°.  Une  connoiffance  exa&e 
de  toutes  les  carrières  de  mar- 
bre , de  pierre , d’ardoife  & de 
plâtre  , pour  pouvoir  en  tirer,  le 
meilleur  parti  qu’il  fera  poffible, 
que  la  compagnie  fera  exploiter 
à fon  profit  & voiturer  pour  les 
bâtimens  publics.  Il  faudra  au® 

une  defcription  de  toutes  les  mi- 

% 

nés,  minéraux  & autres fofliles > 
afin  que  la  compagnie  qui  est 
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fera  chargée , prenne  fes  dimen- 
fions  pour  les  mettre  en  valeur* 
de  la  maniéré  la  plus  avanta* 
geufe  pour  l’Etat  & pour  elle- 
même.  Ces  entreprifes  tiennent 
à une  infinité  d’objets  qui  font 
accefîoires  les  uns  des  autres  , 

/ _ ■«  0 

les  bois  , les  fourages , les  voi- 
tures par  eau  ôc-  par-  terre.  La 
main-d’œuvre  pour  l’exploitation 
de  toutes  ces  chofes  , ne  fçauroit 
convenir  qu’à  une  compagnie 
qui  foit  propriétaire  des  fonds  de 
terre , & qui  ait  tout  à fadifpo- 
lition  ; ainfi  cette  entreprife  fera 
une  branche  fort  étendue  de  fon 
commerce , &ne  contribuera  pas 
peu  au  progrès  des  arts  ôc  du 
commerce  de  la  nation. 

‘ 89.  Il  faudra  de  nouveaux  ré- 

glemens  de  police  pour  les  per- 
sonnes qui  compoferont  la  claffe 

Y iv 
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des  artifans  & des  ouvriers  de 
toute  efpece  , afin  de  prefcrire 
un  nouvel  ordre  qui-maintienne 
le  bas  peuple  dans  le  devoir  pour 
les  arts  & les  travaux  de  la  cam- 
pagne. 

. . 9°.  Comme  toutes  les  condi- 
tions fe  recrutent  les  unes  par 
les  autres , les  fupérieures  par  les 
inférieures , & qu’il  n’y  a encore 
eu  aucun  moyen  d’imaginé  pour 
recruter  la  derniere  , celle  du 

f , 

bas  peuple  qui  fait  pourtant  une 
partie  très -importante  pour  les 
travaux  pénibles  ; .cette  pièce 
effentielle  manque  au  fyftême 
général  , ainfi  que  toutes  celles 
que  nous  avons  indiquées,  ci- 

Mtr  t m * A | 

deflus , pbur  perfectionner  l’ou- 
vrage qui  a trait  à la  compagnie 
d’agriculture  : un  pareil  fyftême 
fe  trouver  oit  très-limité , fi  nous 


; 
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nous  bornions  aux  feuls  avanta- 

, ‘ , 

ges  de  l’agriculture  du  commerce 
des  . denrées  & des  matières 
premières.  Il  faut  bien  d’autres 
agens  & faire  mouvoir  bien 
d’autres  refforts  pour  rendre  un 
Etat  heureux , & employer  tous 
les  peuples  à des  occupations, 
utiles  pour  eux  & pour  la  fociété  ; 
il  n’eft  pas  poflible  que  la  terre 
qui  leur  fournira  la  nourriture  & 
leurs  premiers  befoins  , puiffe 
fuffire  pour  les  occuper  tous. 
Nous  avons  dit  précédemment 
qu’une  nation  n’étoit  puiffante 
qu’à  proportion  du  grand  nom- 
bre de  fes  habitans  & de  leur 
induftrie.  Jufqu’ici  nous  n’avons 
parlé  que  de  la  terre  & de  fes 
produ&ions,  ce  qui  doit  faire  le 
fujet  de  la  première  partie  de  cet 
ouvrage,.  ■ 


ïv 
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La  fécondé  partie  aura  pour 
objet  tout  te  peuple  en  général  * 
fon  induftrie  dans  tes  arts , les 
fciences  & le  commerce. 

Comme  nous  avons  donné  l'i- 
dée d*u  ne  compagnie  qui  aura  la 
dire&ion  des  prodxi étions  de  la 
terre , nous  donnerons  pareille» 
ment  te  projet  d'une  compagnie 
générale  de  commerce , qui  com* 
prendra  la  plus  grande  partie  des 
citoyens  du  royaume,  oit  tous  les 
états  & toutes  les  conditions  au» 
voient  part , à-peu-près  de  même 
que  nous  avons  formé  te  plan  de 
Fétabliifeme  nt  de  la  compagnie- 
d’agriculture.  Cette  compagnie 
de  commerce  fe  gouvernera  pres- 
que fur  les  mêmes  principes  que 

t 

«autre  ; tout  le  pouvoir  & l’ef» 
prit  de  cette  compagnie  dépen- 
dront d’un  bureau  général  de  cont 
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inerce  , femblable  au  bureau  gé- 
néral d’agriculture, qui  fe  tiendra 
à Paris , & qui  diftribuera  fes  or» 
dres  à des  bureaux  particuliers 
un  dans  chaque  généralité  & 
les  grandes  villes  maritimes  dt* 
royaume;  ees  bureaux  particu- 
liers feront  compofés  des  princi- 
paux membres  de  cette  compa- 
gnie, qui  réfîderont  dans  les  vil- 
les oit  feront  les  bureaux.  Cette 
compagnie  aura  le  foin  en  géné- 
ral des  manufactures  en  toutgem- 
te  dfl  royaume , & du  commerce 
en  gros , tant  du*  dedans  que  dit 
dehors  , à l’exception  de  là-  partie* 
des  denrées  r 8c  de*s  matières* 
non  fabriquées, qui-  feront  produi- 
tes du  cru  des  ter res.  Gette- com- 
pagnie , fans  jouir  d’aucun  privi^ 

r 

ïege  exclufifjfera  cependant  elfe 
feule  fabriquer  toutes-  les-  mai*— 
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chandifes  • qui  entretiennent  le 
commerce  , parce>  qu’elle  feule 
pourra  le  faire  à des  prix  d’un 
tiers  plus  bas  qu’on  ne  les  fabri- 
que a&uellement.  Elle  commen- 
cera à vendre  ces  marchandifes 

en  gros  par-tout  où  pourra  s’é- 

* • 

tendre  fon  commerce  ; la  marine 
marchande  Sc  une  bonne  partie 
des  bateaux  feront  à elle  les  pro- 


fits feront  partagés , de  même  que 
ceux  de  la  compagnie  d’agricul- 

* •*'  i v S •*  * 


ture  & le  Roi  aura  la  cinquième 
partie  fur  tout  le  gjain  net  qu’elle 
fera..  . • 

è 


11  y aura  des  maifons  ou  écoles 
civiles  & militaires  , pour  y re- 

* a • < y 

cevoir  la  jeuneffe  à un  certain. 

W " * ' * À 

âge  où  chaque  condition  , cha- 
que fexe  trouvera  des  infiruétions 
&:  des'  occupations  convenables. 

é * * » i 
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i leur  état  & à leurs  inclinations» 

* . f ▼ , r.  ‘ 
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& en  même  tems  avahtageufes 
pour  leurs  intérêts  & pour  ce- 
lui de  l’Etat  de  forte  que  quel- 
que nombreux  que  foi t le  peuple  , 
ùn  trouvera  par  ce  moyen  de 
quoi  occuper  utilement  tous  les 
fujets  & les  rendre  heureux.  . 

On  verra  dans  tous  ces  arran-! 
gemens , des  points  de  vue  qui 
affermiront  la  puiffance  légifla- 
tive.,  & refîerreront  de  plus  en 
plus  les  nœuds  qui  attachent  5c 
augmentent  l’affeâion . des  jpeu- 
ples  envers  leur  Souverain.  Tous 
les  bénéfices  que  fera  cette  com- 
pagnie , feront  repartis  en  géné- 
ral fur  tous  les  fujets  du  royau-, 
me  , depuis  les  plus  grands  juf- 
qu’aux  plus  petits  de  forte  que 
chacun  pourra  en  jouir  d’une  ma- 
niéré proportionnée  à fon  état ,, 
à fa  fortune  a due  lie  6t  à fes  ta- 

' - ’ • ^ . * s 
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lens  particuliers.  Ce  fyftême  gé- 
néral bannira  la  mifere  ; on  ne 

\ 

verra  plus  de  gens  oififs  parmi 
le  peuple.  Pour  établir  toutes  ces 
ehofes  fur  des  principes  fiables 
& permanens , je  me  fers  des 
moyens  que  fournît  la  nature 
même  & qui  font  connus  pour 
être  du  goût  du  peuple , & capa* 
blés  de  flater  leur  amour  propre* 
exciter  leur  ambition , & favo* 
rifer  leur  intérêt  particulier  ; en* 
fin  il  fera  des  reffources  dan» 
Fefquelles  le  Roi  trouvera  fes  for- 
ces & fa  puiflance  augmentée  , 
lion  feulement  fur  fes  fujets  r 
maïs  encore  pour  fe  faire  refc 
peâer  par  toutes  les  PüifTance» 
étrangères.  Par  l’harmonie  que- 
j’établis  dans  ce  nouveau  fyflê'- 
me , entre  ces  deux  compagnies 
4e  commerce  ôc  d’agriculture  9> 
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les  politiques  verront  que  Tu» 
tfcc  l’autre  fe  prêtent  des  fecour* 
mutuels,  qui  tes  feront  fleurir  per- 
pétuellement , en  procurant  un- 
vrai  bonheur  au  peuple,  parce 
que  ce  nouveau  fyftême  trouve 
ta  fol i dite  de  ces  éçabîiflemens 
dans  les  vuesdPSntérêt , de  gloire 
& d’ambition  , qui  font  naturel- 
les aux  hommes  en  générai,  6c 
à la  nation  Françoife  en  particu- 
lier,  & en  rjême  temstrès-confor- 
imes  à la  politique  aéluelle  de  no- 
gouvernement. 

La  troifieme  partie  de  cet  ow- 
vrage  aura  pour  objet  les  impôts, 
mis  fur  les  peuples  y indépendam- 
ment de  ce  qui  aura  été  impofé 
fur  Fînduflrie  des  compagnies  y, 
qui  feront  toujours  proportion- 
nés à leurs  facultés , &c  fuffifans 
\ 

poux  remplir  convenablement  les 
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befoins  de  l’Etat,  dans  tous  les 

* 

tems  & dans  toutes  les  circon- 

. ? 

llances.  Cette  balance  entre  le 
Souverain  & fon  peuple  , affer- 
mira l’autorité  du  Prince,  ainfi 

* ^ 

que  l’amour  & le  zélé  de  fes  fu- 
jets  : ce  qui  viendra  en  partie 
d’une  nouvelle  méthode  de  les 
percevoir  , que  je  donnerai,,  & 
qui  fera  plus  fimple , moins  em* 

barraffante  , moins  onéreufe  au 

* \ * 

peuple , & plus  avantageufe  pour 
le  Roi.  On  entrera  dans  tous  les 

• * î 

points  de  vue  de  la  politique  la 
plus  recherchée  ; & par  un  pa- 
rallèle du  nouveau  fyftême  & du 

* v 

fyftême  général  a&uel  y on  fera 
voir  combien  il  eft  plus  utile  au 
gouvernement  de  préférer  la 
nouvelle  méthode  à celle  qui  fe 
pratique  a&uellement  r tant  pour 
jLa  sûreté  de  la  puifTarice  légiflar 
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tîve , que  par  l’augmentation  des 
revenus  de  l’Etat  ; car  outre  que 
des  troupes  nombreuses  feront 
entretenues  dignement  ,•  la  ma- 
rine Soutenue  d’une  maniéré  Supé- 
rieure , les  placesj  de  guerre  bien 
tenues , & des  récompenses  don- 
nées au  mérite  , tant  militaire 


que  civil , pour  les  Services  ren- 
dus à l’Etat , toutes  ces  dépenfes 
diftraites , il  reftera  encore  tous 
'les  ans  au  Roi  une  épargne  de 
plus  de  400  millions  , dont  il 
pourra  difpofer  à fa. volonté, 
fans  compter  une  fomme  de  100 
millions,  qui  fera  employée  tous 
-les  ans  aux  embelliflemens  : du 
royaume.  Suivant  un  plan  géné- 
ral que  nous  donnerons , & qui 
fera  la  derniere  partie  de  cet 
ouvrage* 

Les  réglémens  que  j’ai  propofés 


ftt  Commercé 

dans  la  première  partie , & ceux 
qu’on  trouvera  dans  le  nouveau 
fyftême  de  finances , feront  dif- 
paroître  l’ufure , faciliteront  la 
circulation  des  efpeces,  mettront 
toutes  les  forces  de  l’Etat  en 
aftion  , feront,  fru&ifier  toutes 
les  parties  qui  forment  le  corps 
politique  du  gouvernement.  Par 
ces  moyens  , & les  différens  ref- 
forts  qui  feront  l’ame  de  cette 
partie , le  Roi  trouvera  à la  lon- 
gue, comme  je  prétends  le  dé- 
montrer , le  fecret  de  payer  tou- 
tes les  dettes  nationales , de  re- 
tirer d’entre  les  mains  des  enga- 
gées les  biens  du  domaine^ 
fans  que  cela  porte  préjudice  à 
ceux  qui  les  poiïedeot.  actuelle- 
ment ; & ce  qu’il  y aura  encore 
de  plus  intéreflant , c’eR  que  le 
Roi  fera  en  . état  de  rembourfer 
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toutes  les  charges  du  royaume  , 
autant  qu’il  paroitra  néceflaire 
pour  le  bien  des  peuples.  Tous 
ces  objets  font  autant  de  points 
de  vue  de  politique , qui  n?ont  ja- 
mais été  traités  par  un  fyftême 
général  , conforme  aux  incli- 
nations naturelles  des  hommes 
& aux  loix  fondamentales  du 
Toyaume.  Si  nous  ne  difions  rien 
des  forces  militaires , l’ouvrage 
feroit  imparfait;  c’eft  pourquoi 
la  quatrième  partie  comprendra 
les  forces  militaires,  tant  pair 
mer  que  par  terre , la  nature  des 
troupes, leur  difcipline,  leur  ré- 
compenfe , foit  en  argent , foit 
par  des  dignités  ou  des  grades 
qui  feront  dûs  au  fervice  & au 
mérite  , félon  les  clafles  des 
différentes  troupes.  En  confe- 
quence  on  fera  un  .detail  des 
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dçvoirs  qu’ils  feront  obligés  de 
remplir , tant  en,  guerre  qu’en 
paix. 

. La  marine  fera  formée  fur  les 
mêmes  principes;  & les  récom- 
penfes,  ainfi  que  les  appointe- 
mens  , feront  proportionnées  à 
l’importance  des  fervices  & des 
dangers  , oii  font  continuelle- 
ment expofés  les  troupes  de  mer , 
par  comparaifon  avec  les  trou? 

pes  de  terre.  . -, 

* * # *. 

: On  fera  voir  par  un  parallèle 
politique  , que  ces  différens  corps 
de  troupes  feront  très-dépen- 

dans  du  pouvoir  du  Souverain , 

y • / « 

par  l’affinité  qu’ils  auront  avec 
l’agriculture  > les  arts  méchani- 
ques  , le  commerce  & la  finance , 
de  maniéré  que  quelques  nom- 

m - 

breufes,  que  foient  les  troupes 

dgns,le  royaume,  elles  ne  pour- 

* * • » 
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ront  jamais  porter  d’atteinte  aux 
parties  effentielles  du  gouverne- 
ment ; au  contraire,  je-  démon- 
trerai qu’il  fubiiltera  dans  le  tout 
une  ü grande  liaifon , que  plus 
les  branches  de  l’agriculture  & 
du  commerce  feront  étendues  , 
plus  les  forces,  tant  de  terre  que 
de  mer  feront  confidérables , fans 
que  pour  cela  elles  puiffent  être 
à charge  ; car  les  troupes  trouve- 
ront par  ce  fyftême  nouveau 
toutes  les  ; commodités -pour  la 
nourriture  & l’entretien , & les 
moyens  faciles  de  fe  recruter , de 
même  que  toutes  les  récompenfesi 
fans  que  cela  coûte  à perfonne* 
On  prouvera  qu’en  moins  de  dix 
années  de  tems , fi  le;  Roi  fait 
ufage  de  ces  projets , il  n’y  aura 
dans  le  monde  aucun  Souverain 
quiipuiffe  avoir  plus  de  foldats  i 
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fes  troupes,  tant  en'  paix  qu’en 
guerre,  monteront  à plus  d’un 
million  de  foldats  bien  difcipli» 
nés  , inflruits  dans  l’art  militaire  * 
& autant  aguerris  qu’il  eft  pof- 
iible  de  l’imaginer  chez  une  na- 
tion^ qui  comme  la  Françoife  , 
aime  la  profeffion  des  armes.  Ce 
qui  fait  l’exellenee  de  ce  fyflême 
pour  le  militaire , c’eft  que  ces 
différens  corps  feront  compofés 
de  trois  claffes  ou  conditions 
qu’il  y a aâuellement  en  France, 
fçavoir , la  nobleffe , les  bour- 
geois vivant  noblement , & les 
artifans  ; on  laiffera  les  payfans 
pour  cnltiver  les  terres , & faire 
les  travaux  de  la  campagne  : ces 
trois  claffes  feront  féparées , & 
cependant  dirigées  & contenues 
les  unes  par  les  autres  ; de  ma- 
niéré qu’elles  formeront  un  toui 
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abfolument  fous  la  dépendance 
du  Souverain , & dont  le  fervice 
maintiendra  dans  tout  le  royaume 
Fautorité  légiflative  , afin  que  la 
police  & les  loix  ayent  leur  en- 
tière exécution  , & en  même 
tèms  elles  imprimeront  le  refpett- 
âü  dehors  à toutes  les  nations 
qui  voudroient  tenter  de  troubler 
la  tranquillité  du  royaume  ou 
faire  obftacle  à notre  commerce. 
Toutes  ces  vues  me  paroilfent 
conformes  au.fyftême  aôuel  du 

-»  V 

gouvernement. 

La  cinquième  partie  contien- 
dra de  nouveaux  établiffemens 
qui  ont  pour  but  Fembelliffenjent 
du  royaume , en  commençant  par 
la  capitale , & enfuite  par  les 
villes  principales  des  provinces  $ 
ces  embelliffemens  confineront 
dans  la  conftru£fion:  de$  édifices 
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* 

publics  Se  néceffaires  , comme 
hôtel  de  ville  , logement  des 
cours  fouveraines,  ceux  des  prin- 
cipaux magiftrats  , les  places  pu- 
bliques , les  ponts , les  quais  , les 
, ports,  & la  jufte  diftribution  des 
eaux  pour  l’ufage  des  habitans 
& la  propreté  des  rues.  On  aura 
foin  pareillement  des  décorations 
des  maifons  particulières, fur-tout 
du  côté  de  la  rue , pour  donner 
une  régularité  & une  uniformité 
aux  façades , félon  le  goût  le  plus 

conforme  à nos  ufages.  L’embel- 

« 

liffement  du  dedans  de  tous  ces 
bâtimens  publics  feront  encore 
l’objet  du  fyftême  nouveau. 

Ges  nouveaux  établiflemens  ne 
fe  borneront  pas  aux  feules  déco- 
rations de  l’intérieur-  des  villes  ; 
ils  s’étendront  aulîi  fur  les  jardins 
publics*  les  promenades..,  les  che- 
mins 
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mîns  & les  canaux  qui  fervent  de: 
décorations  extérieures  aux  vil- 
les ; il  en  fera  de  même  de  For* 
nement  des  campagnes , par  la 

forme  nouvelle  , commode  & 

% 

riante  , qu’on  donnera  aux  châ- 
teaux de  plaifanee  ; on  trouvera 
l’utile  joint  à l’agréable  dans 
tous  les  édifices  publics  & parti- 
culiers. Le  principal  objet  de  ces 
nouveaux  établiffemens  , fera 
dans  la  conftruttion  des  vaifleaux 
de  haut  bord , des  navires  mar- 
chands, des  barques  & bateaux  ,, 
des  éclufes , des  ports  de  mer  j 
les  fortifications  pour  alîurer  les 
frontières  du  royaume , les  mai- 
fons  royales,  les  maifons  dema- 
nufa&ures , les  Hôpitaux.  Les 
maifonsde  force  feront  toutes  dé^ 
p'endantes  de  cette  entreprife  ; il 
y aura  tous  les  ans  . comme  nous 

4 * 
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l’avons  dit , un  fonds  de  ioo  mil- 
lions,qui  fera  employé 'à  tous  ce* 
ouvrages  publics  ; outre  cela  r 
j’indiquerai  les  moyens  pour  que 
ces  travaux,  quoique  magnifi- 
ques, ne  reviennent  pas  au  tiers, 
de  la  dépenfe  qu’il  en  coûteroit 
fuivant  l’ufage  ordinaire..  Quant 
aux  bâtimens  des  particuliers , oa 
les  fera  payer  un  tiers  moins 
que  ce  qu’on  donne  aux  entre* 
preneurs  aduels  ; & il  y aura  ce- 
pendant encore  un  bénéfice  con- 
fidérable  pour  la  compagnie  , qui 
fera  employé  aux  progrès  des 
embelliffemens  publics  : cela  accé* 
lérerade  toutes  parts  les  travaux,; 
de  maniéré  que  dans  l’efpace  de- 
dix  ans,  tous  les  édifices  publics 
auront  pris  une  forme  nouvelle  ^ 
ce  qui  ramènera  le  bon  goût  natu- 
rel à la  nation  pour  la  magnifi- 
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eence  des  bâtimens.  On  pourra 
compter  qu’en  moins  de  vingt  ou 
trente  années  , il  n’y  aura  point 
de  ville  en  France,  qui  neparoiffe 
bâtie  à neuf  fur  des  modèles 

i 

agréables  à la  vue  , commodes 
pour  l’ufage  & utiles  pour  la 
fanté.  Les  avantages  que  l’Etat re* 
tirera  de  toutes  ces  entreprifes  ÿ 
feront  confidérables  ; car  en  ré-^ 
pendant  100  millions  tous  les  ans- 
dans  le  public  pour  ces  travaux 
on  donnera  un  état  permanent  à 
Quantité  de  citoyens  qui  n’èn  ont 
point,  oninfpireraà  la  nation  un 
goût  pour  le  fublime  en  tous  g en* 
res.  L’afp eâ:  de  tant  d’ouvrages 
fomptueux  fera  un  puiffant  mo- 
tif d’émulation  q ni  portera  1 ’agri* 
culture,  les  arts  méchaniques , les^ 
fciences  2k  le  commerce  à un  dé- 

V 

gfé  éminent,  & fera  rejaillir  fut 
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toute  la  fociété  des  biens  à l’infmf» 
par  la  finance  qui  circulera.davan^ 
tage  , par  la  population  qui  aug? 

y 

mentera  à coup  lùr  les  etran- 
gers enchantés  de  toutes  ces  beau- 
tés , s’empreflferont  à.  venir  s’é- 
tablir parmi  nous , lorfqu’ils  ver- 
ront les  richeffes  les  plus  pré- 
eieufes  de  la.  nature  étalées  par- 

i 

tout  aux  yeux  des  fpeûateurs  j 
mille  commodités  accompagnées 
d’ornement,  diftribuées  avec  goût* 

chafferont  les  relies  de  barbarie 

«* 

qui  ne  régnent  encore  que  trop 
parmi  nous  : les  beaux  arts  ÿ 
plus  que  toutes  autres  choies 
font  les  principes  de  l’urbanité  ÿ 
de;  ;la  politeffe  & des  bonnes. 

mœurs..  A-infi  une  nation  qui  les 

» 

eultiveroit  avec  tout  le  lùccès- 
qu’on  doit  attendre  d’un  pareil 
projet , où  aucun,  citoyen  ne  lé.?- 
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toit  inutile  ni  indigent , attein- 
droit  bientôt  le  vrai  bonheur  qui 
fe  trouve  dans  un  néceffaire hon- 
nête , & dans  la  vertu  qui  fçait 
modérer  l’ambition  compagne  du 
vice.  Ces  établrflemens  qui  fe 
trouveroient  favorables  à la  po- 
pulation , occafionneroient  un. 
nombre  infini  de  mariages  , 
couperoient  racine  à quantité- de 
défordres  : ainfi  le  nombre  du 
peuple  s’aceroîtroit  de  jour  en 
jour  ; & je  crois  pouvoir  afifurer 
fans  exagération  , que  dans  le 
court  efpace  de  dix  ans  , les  ha?- 
bitans  du  royaume  feroient  plus 
que  doublés  ; mais  comme  de  li 
beaux  établiffemens  - auroient 
frayé  la  route  à une  réforme  gé- 
nérale , il  ne  feroit  pas  difficile 

4 • 4»  % 

.alors  d’en  faire  fur  la  plupart  de 
nos  loix  i qui  font  trop  cojnplir 
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quées , trop  embarraffantes 
trop  multipliées  ; alors  on  ver- 
roit  bien  mieux  qu’à  préfent  la 
néceflité  de  faire  de  nouveaux 

/ 

réglemens  de  police , plus  con- 
formes aux  hommes  & aux 
moeurs  de  ce  tems  heureux  y afin 
de  les  obliger  à ne  point  s’écar- 
ter des  principes  de  la  fagefle, 
qui  font  les  vrais  liens  de  la. 
fociété  & fervent  de  frien  aux 
peuples , pour  les  empêcher  de 
tomber  dans  des  écarts  contraires 
au  falut  de  l’Etat, & de  la  Monar- 
chie qui  mériteroit  alors  mieux 
que  toute  autre  le  titre  pompeux 
de  médiatrice  entre  toutes  les 
autres  nations. 

Nous  terminerons  ces  vues  po^ 
Etiques  à ces  feuls  objets,  quf 
fuffirô^^our  appuyer,  le  fyftê- 
ff^OTe^j’âi  avancé».  Le  iicfeut. 


des  Denrées. 

« 

aura  la  complaifancè  cle  fufpen- 
dre  fon  jugement  , jufqu’à  ce 
qu’il  ait  eu  tout  l’ouvrage , afin 
qu’il  puiiTe , en  rapprochant  tou- 
tes les  parties , en  former  un  tout 
que  je  foumets  de  bon  cœur  à fa 
décifion. 

J’efpere  que  cet  ouvrage  aura 
Ses  partifans , quand  on  aura  dé- 
couvert les  marches  & les  diver- 
ses combinaifons  de  toutes  les 
pièces  dont  il  eft  compofé  : ou 
verra  fi  toutes  chofes  ont  été: 
. bien  ménagées , Suivant  la  force 
l’étendue  & la  nature  du  fujet , & 
toujours  relativement  aux  mœurs 
de  la  nation,  au  fyftême  politi- 
que aûuel  du  gouvernement,  à 
la  nature  du  climat , ôc  au  génie 
des  François. 
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